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14 De travailler 8 Ia renaissance du syndic. 
lsme révolutionnaire, en faisant -prédominer 
dans ler syndicats l'esprit de classe sur l'esprit 
de tendance, de secle on de parti, afin de réal. 





wer je martnum d'action contre le patronat ef 
contre l'Etat : 

2° De défendre l'indépendance du syndicalis. 
me à l'égard du gouvernement comme à l'égard 
des parti. La charte d'Amiens vaut en 1951 
comme en 100. La théorie de la direction ut. 
que du parti et des syndleuts, c'estd-dire Qu 








2 De ravpéler que l'unité syndicôle tmatique 
sue moto confédérale Aabiiable pour tous les 
syndiqués, la démocratie syndicale étant respec- 
Zée du haut en bes de la CGT, les Jonction. 
maires syndicaux me se considérant pas comme 
une bureaucratie ommipotente #1 ne repardant 
FE les andiqués Comme de Hrples CoMrBue 


4 De participer à Vœuvre d'éducation symat- 
eaie en procédant à lesamen des problèmes 
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see Burn ernatent 
avec le Eure au Trasnd nt 
l'Organisation des Nations Unies, Une + 
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tuer une paix bouillante, Ensuite un délégué es. 
pagnol, plutôt mal choisi, demanda à la Confé- 


Ù 


le lender de la délégation yougoslave, Mocha Pl 
Jade, tint À insister nusaitôt sur le carnotère en. 





L*1 Texte de la conférence prononcée, le 25 nover 
ee 1881. au cours d'une réunion orale par le 


PAIX A ZAGREB' 


chose aussi importante que Is paix, ne serait qu'un 
bavardage inutile, où une manœuvre de simule 





unir ici les envoyés du monde entier était ai 
dessus des possibllités du comité yougoslave et, 
croyons-nous, cette tiche serait également trréali. 
able ailleurs, méme si on fait abstraction des 
pays soumis à la discipline sévère d'un aot-disnt 
mouvement pour la paix qui eët nu service de la 
politique extérieure d'une certaine grande pui 
sunce. Ceci explique pourquoi les dirigeants de 
l'organisation qui est baptisée Congrés mondial 
de ln paix, que notre Comité d'organisation a in 
vités, n'ont pas répondu à notre Invitation. Ts ont 
peur d'une discussion Libre, mais 1! y à Une chose 
dont ils ne craignent pas d'user, c'est ln calom- 
ae. Je suppose que personne lel né sers surpris 
S'apprendre que les postes de la radio de certains 








qu'une nouvelle politique d'expansion est apparue, 
la politique de l'Union soviétique qui, déjà en 
1948. voulait soumettre à son Joue ln Vougoalavié 
après avoir soumis la Pologne, ln Roumanie, la 


mouvements qui peuvent devenir dangereux 
ln paix du monde ». Ceci n'est, que irop #vi- 
dent en ce moment même, Ce qu'on voit moins 
clairement, ou ce qu'on se refuse de voir, c'est 
que 


PTT. ste den à Vo 





soumission coloniale où- semi-coloniale. 11 suffit 
d'observer le sort des peuples balles ou cauea- 
siens, ÿ compris la Géorgie, ainsi que celui des 
nouveaux satellites pour se rendre compte qu'ils 
sont placés dans une situation aemi-coloniale in. 
contestable. Nous autres, Yougoslaves, nous con 
naissons bien les conditions que la Russie impose 
aux petits peuples et même aux Elata indépen- 
Gants. 11 faut établir les relations entre les na. 
tions sur une autre base. 11 faut rétssir à faire. 
Hair la guerre par les peuples non encore libres 
comme nous la haïmons nous-mêmes ; il ne faut 
pas qu'ils attendent de la guerre la réalisation de 
Jeurs désirs, ln satisfaction de leurs aspirations», 
Enfin 1 convient de dénoncer ce qu'ont d'intoléra. 
bles les attaques cominformistes, AUX discussions 
d'idées. olles substituent des polémiques d'une 
frossiéreté primitive « qui ne tendent pas à une 
véritable persuasion car leur but principal est de 
fomenter ln haine et le fanatiume : c'est pour. 
quoi elles opèrent sans honte avec dés mensonges 
patents, mpéculant sur l'ignorance des masses Où 
sur lu difficulté de contrôler leurs affirmations. 
Le résultat de cette propagande ? Un. fanatiame 
<t une haine sauvage qui peuvent provoquer des 
manifestations de haine Collective très  dange- 
reuses pour la paix 3, 

Le discours achevalt par une déclaration en 
dix points exposant les principes. dont l'applica. 
tion constituerait une garantie pour l'établisse 
ment de la paix antre les peuples : ce sont ceux 
que formulent et défendent toutes les assemblées 
£i organisations pacifistes : Indépendance et_ sou. 
vorainelé des Elais grands où peuts, condaman 
Hon de loute forme d'agression, luitation des ar. 
mements, l'ONU. étant considérée comme un 
« pulsant instrument » pour la solution jaclfl 
que des conflits. 

/C+ discours fut le morceau Important de ls Cun- 
férence : c'est pourquoi j'ai tenu à en donner Lous 
les passages ementlels : ramenant In Conférence 
à Zagreb et dans ln réalité présente, 11 apportalt 
tous les éléments nécessaires pour un débat, frue- 
tueux. Mais on resta rarement dans ce cadre : la. 
plupart des orateurs ne retinrent que les dix 
points en les détachant de l'exposé qui les com= 
mandalt et leur donait leuc plein sens. Ce n'était 
alors qu'une discussion académique sur des mujets 
qui avaient servi de thèmes principaux aux bavar- 
dnges de la défunte Société des Nations et dans 
lesquels elle avait épuisé ses forces, 


LES PARTICIPANTS 


Ils étaient plus de cent cinquante, venus d'Eu- 
rope et d'Amérique, d'Afrique et d'Asie : une par. 
tcipation honorable, La plupart étaient 1à à titre 


eur 
ganisation, et ls étalent tous des pacifistes au 
thentiques, Par exemple, les quakers ; les uns ve. 
us d'Amérique, d'autres d'Angleterre : 
dèrent leurs vues sur la guerre valables par tous 
les temps. D'Angleterre étaient venus aussi la pré 





l'Assoeïation- hollandaise pour la paix. ; de Suisse 
la présidente de l'organisation des femmes sociale 
démocrates ; d'Autriche le président de l'Institut 
de Droit international publie : de France des re. 
présentants des Artisans de la paix, des écrivains 
et des journalistes © Magdcleine Paz Martin 
Chauffier, G. Aliman, Louis Dalmas : du Canada 
était venu un major William Jones qui avait cette 
originalité d'être venu déjà à Zagreb mals par une 
vole plus. exceptionnelle : parachuté en 1943 dans 
les environs de Là ville pour prêter main-forte aux 
partisans de Tito. 

Avec eux on étalt souvent hors du temps : ils 
refnisaient des discours souvent entendus, et aussi 
hors du lieu car Lis voulnient Ignorer qu'ils se trou- 
valent à Zagreb, dans un pays menacé tout au 
loug de ln quasttatalité de sa frontière terrestre, 
soumis à in presson constante des satellies voi. 
sins agissant pour je compte de l'empire russe Un 
mondialiste britannique déclara qui ny avait ni 
Ent ni Ourst mais le monde, Une Allemande sug- 
æéra, pour résoudre le conflit EstOuesi, de 24 
rappeler la légende du Loup et de saint François. 
Uné Américaine tralla savamment de l'influence 
de le musique dans l'établissement de la paix mon 


Parmi les participants autre que les pacifistés 
spécifiques. il y avait une astes nombreuse repré. 
sentation des peuples asservis : Cameroun. Mada- 
Wascut, Algérie, Maroc, ou de récemment libérés: 
Inde et Birmanie. Is intervinrent avee vigueur 
pour exposer devant la Conférence la condition 
qui leur est fuite, provoquant parfois des murmnu- 
res et de l'inquiétude cher les rares coloiallstes 
présents. Un ancien -munistro. de ‘Tchécoslovaquie, 
Bohumil Lauchman, un soclallste qui a réussi ré 
comment & passer ln frontière, Hftervenant. après 
eux Ft remarquer qu'il existe malntraant autres 
colonies que celles pour lesquelles ils avaient par- 
lé. « Quand nous saiuons les luttes lbératrices 
des peuples nsservis, s'écria-t-il, 1l faut dénoncer 
le fait qu'au moment où ls se ubérent, des Etats 
Jusqu'aiors souverains, en Europe centrale et orien- 
tale, sont transformés en colonies. Nous pouvats 
dire que le Cominfarm ne détruit pas seulement la 
liberté des nations et prépare une nouvelle guerre, 
mais qu'il commet un crime impardonnable con. 
Le sa propre classe ouvrière ef ais contre la 
classe ouvrière de tous les pays, contre le socin- 
lame international. » 

D'autres parlementaires : députés socialistes de 
France et de Belgique, un sénateur libéral belge, 
deux députés SURF. un anclen ministre des Af- 
aires étrangères de Grèce, un député allemand, et 
hex lea Italiens, deux députés et un sénateur : 11 
3 avait aussi un académicien de Belgique. Du cf. 
syndical : un membre de la direction de la Cen- 
tale syndicale allemande ; de France, entre Au- 
tres, un secrétaire de lu C.G.T. Porce Ouvrière, un 








qu'on savait que le PO.U-M. n'avait pas été Invité. 

Aux demandes d'explication on répondait qu'il 

avait été impossible de se mettre d'accord avec les. 

différents partis et groupements : on se heurtait 

à de formelles exclusives : le plus déplaisant 

c'était qu'è côté de ces républicains, 1 y avait 
ministre 





caine. 
Les débats se déroulaient dans une atmosphère 











18 lumière du regard. par la simplicité de 
ze : certainement la personnalité la plus origt 
male de la Conférence. 1 avait parlé en anglais, 


exprimées, signalons que le € bevanione » fut 
proposé comme la juste tactique à suivre dans la 
Situation mondiale présente, 

La Conférence clôture ses travaux par l'adop- 
Hon d'une résolution reprenant, les dix potnis du 
discours de Vidmar, auxquels les techniciens du 
pacifisme avaient apporté des modifications de 
détail en conclusion de laborieuses controverses. 
En même temps, pour assurer la continuation de 
effort dont 18 Conférence avait été la première 
manifestation, un Comité de liaison composé de 
quarante membres — pour permettre à chaque 
pays et à chaque Lendance d'y. étre représentés — 
fut élu, tandis qu'un scrétariat de sept. membres, 
choisis parmi les quarante, aura Is charge du true 
vall effectif permanent d'information, et de la 





Ent de cos auempioe Jedi Maé male ait 
auée, 1 n'avait pas dit, comme Maihé : Plutôt 
la servitude que ln guerre, mais après avoir posé 
que la paix et la Merté ensemble et en. même 
Lemps, c'est Vidénl, il avait ajouté que c'était un 
maximum que, dans le moment présent et dans 
l'état présent du monde, on ne pouvait atteindre, 
et, pour sn part, ai le maintien de la paix exléenit 
qu renonçèt à une parcelle de sa liberté, 11 était 
Brël à ÿ consentir. Le traducteur avait simplifié, 
supprimant ln nuance. Là-dessus, Français et Bel 
æes crurent qu'il fallait dénoncer :énerglquement 
We conception certes discutable mais où ls 
suyaient, à tort, des Lraces de Lotalltarisme, n'at- 
vendant pas une recuficnlion qui vint en effet 
mais après qu'ils eurent parlé. Leur empressement 
rappelait facheusement que, même dans ces. con- 
Térences_ internationales, les antagonlsmes nao- 
maux reparalssent à la première occasion, dès 


Parmi les messages d'homumes désireux de don 
er leur adhésion à Ja Conférence mas empéehés 


chemin conduisant vers la paix, 1 est fncile de 


Shenaler le chemin qui ny conduit pas : celul des 


récente ; sans doute garde-Lil 
stalinisme de l'avoir contraint 


de liaison pourront se tenir dans l'un des pays 
représentés. 

‘Tel est le bilan des cinq Jours de: diseussions, 
La Conférence était bien organisée, elle poursuivit 
mn travail avec sérieux, ne sucriflant rien à là 
mise en soêne, à ce genre de démonstrations pour 
lesquelles les staliniens ont fabriqué une technique 
appliquée dans tous les pays du monde. Je erols 
qu'on aurait pu faire davantage : au lieu de se 
borner à reprendre les thimes Qu pacifisme clas- 
sique, on aurait mis l'ascent sur les principes du 
socialisme international, comime le commandaient 
la situation et le régime du pays où la Conférence 
avait lieu. Cependant le bilan tel qu'il est n'est pas 
néligenble. C'est d'abord ln tenue même dune 
conférence de paix, rassemblement de vrais pac 
fistes en face du camouflage paélfiste salon 
qu'on A commencé de démasquer U était 
déjà Lrop tard. Puis l'exemple donné de débats, de 
discussions se déroulant en pleine lberté Enfin 
la permanence de T'ctlon amorcée et la prépara- 
tion d'un prochain congrès. 





LE PAYS ET LE REGIME 
La première impression de Zagreb est agréable, 


peut désirer ; elle s'étend de la gare jusqu'au pied 
de la colline sur Inquelle est bâtie la vieille ville 
croate, pittoresque, où abondent églises et cou 
vents, et où se Arouve aussi le Sabor, palais de 
la Diéte croate qui pour quelques jours a laissé la 
place à la Conférence. J'ai parcouru en 1920, non 
Ia Yougouavie, mais des pays d'Europe centrale, 
quand les ruines et les destructions de la première 
guerre mondiale étaient encore visibles : Je puis 
done juger par comparaison Vienne offrait alors 

spectacle d'une grande tristesse : les habits 


Rien de semblable à Zagreb, non, cerles, que la 
ville respire la richeme et. l'abondance, 
vétements sont décents et on n'a pas l'impression 
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d'habitants sousallmentés. J'ai beaucoup cireulé 
À truvers la ville car 11 me faut avouer que J'ai 
dalaissé la Conférence de temps à autre : Jai 
visité les quartiers ouvriers des bords de In Save, 
les enfants étaient véus confortablement et 
avaient de bons souliers Les marchés étaient bien 
fournis, surtout en fruits eb en légumes ; en ville 
les seules queues étaient aux bouchertescharcute- 
res. D'uprês ce que je voyais et d'après les ren 
selgnements que jai pu obtenir directement en 
des conversations, je constatals qu'il faut nccor- 
der à la nourriture une grande partie des ressour- 
ces, D'autres paye sont, en celu, logés à ln même 
‘enseigne et on entend dire là-bas ce qu'on entend 
dire souvent ailleurs : ave un seul salaire Impos- 
sible d'y arriver, mals sil entre deux salaires dans 
le budget familial, ça peut aller. 1 y a beaucoup 
de librairies : on y volt rarement des clients : on 
manque d'urgent pour acheter des livres. 

La ville est trés animée, et asves tard dans In 
muit La grande placé centrale — c'est la place de 
la République — aux Limites de la ville viennoise 
et de la ville cronte, est un immense forum où des 
groupes nombreux disutent loute la soirée, Un 
« Ziva Tilo » s'imscrit en néon au sommet d'un 
Hrand Immeuble, le seul que J'ai vu, et sl y a de 
Place en, place des portraits de Tito, cela He sat 
rait étre comparé à ce qu'on volt en Russie et 
chez ses sntellltes. Les cafés Hux salles immenses 
et toujours pleines sant aussi den centres très ani 
més_: on y it les Journaux et on ÿ discute avec 
ardeur, Dans les rues, peu d'auton, même offi. 
Glelles ; on ulillse beaucoup pour les transports 
des chariots très simples — une plate-forme mon- 
Ke sur deux roues — traiïnés à ras, 

Dans mes promenades à travers la ville, jon- 
geant un jour les boutiques qui bordent 1'Ultsn — 
rue commérçante qui part de la place de la Répu- 
blique — Je remarqual que l'une d'elles aitiralt 
lowjours de nombreux passants ; l'inscription, 
« Engleëki Tehitaonlisa », me rénééignant Inautfi 
ssmment, je m'approchal et entral, La boutique 
était arehiplelne, Au centre, des tables autour des 
quelles des hommes et des femuries. beuicoup de 
Jeunes, feullletalent ou Hsaient les revues et maga- 
ses anglais Au long des murs, les quotidiens 
étaient étalés sur des puplires, tous. talent 1à 
Times, Manchester Guardian, Telegroph. News. 
Chronicle, les ultra conservateurs Mail et Ezpress, 
2 enfin le Daüy Worker. Ainsi les Anglais ne 
éraignaient pas d'exporter le polson stalinien et 
les Yougoslaves permettalent aux gens de Zagreb 
de lire une prose nauséabonde où ils sont qualifiés 
de « fnsclstes-titistes 3, 

Ma première réaetlon devant cette curiosité ex- 
tréme pour les publiestions britanñiques — car la 
boutique était toujours pleine à quelque heure 
qu'on y vint et devant les Journaux, 1 fallait at- 
tendre non tour. en deuxième ou troisième posi 
Bon — c'était qu'évidemment ln populations n'était 
pas satisfaite de l'information que lui offraient 
Borba et Viestnik, et qu'elle profitait avec em 
presement de l'occasion offerte dé la compléter 
par celle des publications britanniques. Cependant. 
continuant ma promenade, Je me trouvais bientôt 
devant une autre « salle de lecture », cellelà ex. 
lustvement yougoslave mais non moins fréquen- 
tée que l'autre - et quand, plus lard, voulant re 
lire ce que Reclus éerivit sur Zagreb, Je constatals 
que ma premiére expérience aurait pu m'entrainer 
à une appréciation mal fondée, Voici en 2er ce 
que m'apprit cette lecture. € 11 ny a point de ville 
ou de grande commune cronte qui n'ai: sa « so- 
ciété de lecture » où Tehitaonitsa, ayant pour but 
principal de favoriser l'étude de la langue serbo- 
Gronte, mais Soccupant aussi de tout ce sui 
rapport aux intéréts politiques de la nation. » Ma 
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nécessité d'entretenir une nrmée nombreuse, con 
sidérée indispensable pour Lenir en échec les Dro- 
ocatlons constantes des Volsin stalinisés, bureau 
cratie pléthorique comme dans lous les régimes 
d'économie planifiée — tout tela constitue un 
lourd handicap dont 11 faut Lenir compte pour 
porter Un Jugement valable. Connie ‘on: disait de- 
Vant mol à Un dirigeant des cheminots que quel. 
que chose « ne tournait pas rond » dans les che- 

© mauvais charbon, maté 


pro 
gramme récemment élaboré et en voie d'applicn- 
Hion comporte des mesires de décentralisation qui 
présentent le double avantage de permeitre une 
réduction notable de la bureaucratie et de mieux 
administrer. 

L'usine aux ouvriers » doit entrainer un ac- 
erolasement de la production en fuimunt pénétrer 
dans ln conscience den ouvriers le sentiment, que 
Vase est leur. Le comité est élu par eux et est 
toujours révorable : 11 devient responsable de la 
bonne murche de l'entreprise, Le salaire de base, 
fixe, se trouve complété par la répartition 


# disparu, les syndleats se trouvent dans une si 
Kuation nouvelle, m'ont plus les mêmes tâches que 


ma! fe. 


on peut admettre qu'un délai 261: indispensable 
Dour arriver à une application généralisée : ce 
qui importe surtout c'est la Lendance observée, la 
volonté sinoère de conformer les actes aux 

[Un aire abrieux problème est cell de 


copié servilement le régime russe, 
DES Den A une dise 
ton est arrivé à ce résultat qué dans Un pays où 


sans qui quittent les coopératives + 
quon les fusille ! » Le ton de cette réponse 
éeslement significatif. 

Reste la question balionale  Jmportante mais 
que je puis traiter sommairement puisque la RP. 


par 
Serbes, s'introdulsant et s'imposant partout, abou- 

UE à un pronostic pessimiste : TILO ne réussira 
pas mieux, en ce domaine, que les régimes pré- 
Gédents, J'étais surpris de lire cette appréciation, 
car au cours d'une visite que je Iui fs en 1949, à 
Rome où 11 habitait ajors, Ciliga, en une longue 
2 pour mo insretre convention nvatt 
un jugement très différent. 11 était réservé 
régime intérieur — la rupture avec Staline 
tait que de six mois — mais 1} était affirmat 
le fait que Tito avait manœuvrô hab 

assurant ln cohabitation pacifique des 
bliques formant la Yougoslavie. 11 est 
Cülea ait recueilli depws des _informat 
Yalent amené à changer d'opinion. Mais nous 
avons la riposte de Djoukiieh que je trouve, pour 
Ha part, en tout état de cause, convaincante ; 
Car, en dehors des arguments qu'il donne, je Lrouve 
sa thèse confirmée par deux remarques. Si la a 
Kution était telle que Ciliga 1 décrit, des soul 


Hit 
RENTE 


religieux pour provoquer des soullvements que la 
propaginde russe De manquerall pas d'exploiter. 
Or où ne voit ren de tel 


Autre chose, Le. pessimiame absolu. de Cilign 





Ein apéciallantion des cultures > Géographie univer. 
te, VIT, 409, 





paraitrait plausible +11 était démontré qu'en fin 
de compté la Vougosiavie est une création artifi 
cielle, non viable. Mais c'est le contraire qui est 
vrai, *et_je puis invoquer une bonne autorité pour 
Taffirmer : c'est Ellsée Reclus Le Lroisième vo 
lume dé sa « Nouvelle Géographie Universelle », 
traftant des pays balkaniques, a été publié en 
1878 : 1 fut done éerit à une époque où l'Autriche, 
is Hongrie et la Turquie occupaient la plus grande 
partie des territoires qui forment aujourd'hui la 
Yougoslavie, et volel ce qu'on ÿ lit : # La Slavié 
du Sud, où Vougcslarie proprement dite. s'étend. 


mais elle est dépreée en plusieurs fragments s6pa- 
rés par des eumps, des forts, dés Hgnes de douane, 
“pendant des sècles les enfants de la mème 
Dee. Mende par des souverains étrangers, ne 2e 
sont rencontrés que pour le Choc der 

Divisés par là politique. tous les pays sinves de 
Cislelthanie, de Transdeithanle, d'Outre-Sawe n'en 





longtemps. » 
Mu conclusion est celle de Djouklich ; je ne 


répondre que le Labour Party n, lui aussi, rec. 
et sollicité, l'aide de l'Amérique, ét que ceix ne l'a 
pas empéehé de poursuivre st polllique de natlo- 
nalisations bien qu'elle ne f0t pas du goût des 
expltaltes amérieuins qui prôtaient où doanalent 
leurs dollurs. Je sais tout ce qu'on peut dire contre 
“Tito et les hommes qui l'entourent : ils ont été 
top longtempe stallnlens ; ln plupart s% 29pt 
formés et développés dans le elalitime : leur m6- 
rie ct plug grand de s'en étre dépopée et 1 al 


du courage pour ne pas hésiter à défier un 





prilssant empire. 
Novembre 1951. 













Les Anglo-Américains commençoient olors 
cette série d'erreurs mortelles qui, de Case- 
blonco à Moncou, de Moscou au Coire, du 
Caire à Téhéran, de Téhéran à Yolta, de Vel- 
te à Potsdem, les ont amenés à perdre la 
guerre tout en le gognant, et à le perdre 
pour eux et pour les autres. Cor, en cédant 





devant l'Histoire, ils ant préporé où monde 
entier, at à l'URSS. elle-même, des mal 
eurs qui auraient pu être évités. 


A ROSSI. 
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EMILE GUILLAUMIN 


Emile Guilleumin, l'écrivain pay 
« Le Vie d'un simple », vient de mourir à Ygronde 








Nour le constatons simplement, 
Guilloumin restere comme une des figures les plus 





Dam un des rores erticles {ear il ont été rares) 
viennent d'être donnés, celui du « Peuple » de 
Bruxelles, — Louis Piérerd déclara + «1 êteit lou 
teur d'un seul livre, mais quel livre ! » Piérard 
pas lu « le Syndicot de Bougignoux », £'est à 
‘dommage. 


le que tels de ne ouvroges ne soient 












pos de le même puissance, de l'amplour der « Mé- 
%, mois tour sont gonflés de 


moires d'un mi 





ñ lavoir été à l'école Jurau'à douxe ms, roppelé aux 

igences de sa vie de pour 
oursuirirent dons le traveil a: 
\e que Faisolent veloir ses parents. Rien 
à être un homme de lei 













que rofement une part à 
A ES eDtr Mosnt vre 
Bonnes ‘intentions que des dons d'observotion, 11 
essaye alors de prendre le plume, Très vite, il tento 
d'exprimer ce qu'il voyoi ju des siens. « Dia 
logues bourbonnais » et « Tableaux chempétres », 
écrits vers le 25 omnée, n'étaient certes pos des livres. 









rs 
Ÿ'montrait le paysan à plongé dons le réal 
la nature comme l'enfont aime 59. mère 
être pour le 





‘+ peur 
première fois dans le roman français, un 
avoit "au dire combien la vice paysanne était 
le communion eu jour le jour de l'homme avec le 








nature, C'était une sorte de fresque que retroçaient 
ces « Mémoires d'un métayer », mais le peintre sy 
révéloit plus ‘un psychologue et un historien qu'un 

r. Por delà le couleur et le troit, c'était, 













eou le comprit qui lença le livre. et des 
ifférents que Daniel Holév, Pourrat 
Bloch, le poète auvergnat Vermenoux 
en dirent lors les mérites, Cependant, nul mieux que 
Lucien Jean, qui révéle Charles-Louis Philippe à lui 
ne sut dégager ls leçon de cette publication. 
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loumin est sous ce signe. Qu'on prenne « Le Syndicat 
de Baugignoux », « Près du so », « À toux vents sur 


de Baugignoux », livre magnitiqu 
ou lieu de hanter les salons, profitent di 





‘gnoux n retroçair les luttes, les espoirs et les premières 
victoires acquises du prolétoriot peysan. Il est eurieux 
de constater que <'est à partir de ce livre que la en 
tique se désintérenss de lui, C'est à partir de ce mo- 
ment qu'on déclare qu'il était l'homme d'un veut 
livre, Au bout de quelques années il était devenu 
quesi inconnu. Au point que Thérive, an 1925, le 
éroyoit défunt, ce qui lui valut une letire du preudo- 
mort. 

Guillaumin venir de temps on temps à Paris mais 
le connaissait si mel dans les milieux littéraires 
qu'un jour un homme de lettres oyant l'idée de com- 
paser une anthologie de le littérature paysanne, me 
posant quelques questions, en arrive à Guilleumin. 
Emile Guilloumin, je ne sois si je Vrai 

voir. ce doit être un paysan honoraire. 





























jusqu'é lo fin mena de pair to petite exploit 
agricole ct l'édition de ser derniers manuscrits. Le 
dernier paru, « Sur l'appui du monche », 
‘d'éditeur en éditeur vent de pouvoir sort 

Mois Guillsumin était un sage, ct il sav 











‘il y ourait une difé- 

rence entre Guilloumin et les auteurs qu'en déclare 

hommes d'un seul livre. 

e'était aussi une date, Une des rores dates inoublio= 
Thistoire des lettres, celle de l'entrée d'un 

juvrau dans le domaine de lent. 


Henry POULAILLE. 
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LÉNINE, TROTSKI, STALINE 


et le problème du parti révolutionnaire 


Suite des réflexions à propos du cinquantenoire de la formule léninisté du parti 


Si, sur l'histoire du bolehévisme, 1! ÿ à un grand 
nombre d'ouvrages, l'ulsjaire et la sociologie des 
révolutionnaires professionnels restent encore à écri. 
re. Peu d'études sérieuses sur la vie des organisa 
Lions st des milltants bolehéyiques des provinces 
russes. peu de vues d'ensemble surtout, Thême es 
sentiel pourtant sl en fut, lorsqu'on veut com. 
Brendre ln rapidité de in dégénérescence du régime 
de 1917. En 1924, Zinovlos écrtra : € C'est de ce 
groupe de révolutionnaires professionnels, fondé 
1 y à une vingtaine d'années, que sont sortis pres- 
que entérement. les cadres qui assument aujour. 
Shui la direction de notre parti et méme de 
TEuat. » (18). 

Dans les lignes qui suivront, nous ne pourrons 
donner certes qu'une image rapide du problème, 

A la jeunesse du mouvement marxiste de Russie 
correspondait ln jeunesse de sex. combattants : 
1901-23 était l'époque des milltants de moins de 
30 ans, intellectuels d'origine petite-bourgealse, en. 
grande mujorilé, ils étalent dévoués sans limite à 
ln cause socialiste. Ts avaient abandonné carré 
re et famille ét vivaient pauvrement Ts savaient 
que ln prison et la déportation les attendaient 
presque certainement. Leur plus grande ambition 
était d'aider les ouvriers à s'émanciper, Par la for- 
ce des choses pourtant Ils étaient amenés, eux, non 
ouvriers, à winastaller à la direction des ouvriers 
#4 à reléguer ceux-ci au rôle de pions. La vie des 
révolutionnaires professionnels était très différente 
de celle den ouvriers Rendez-vous clandestins. 
séances, voyages, conférences, rapports à. préparer 
où à étudier prensdent le plus clair de leur temps. 
Lorsqu'ils dirigesient une grève, ce n'était presque 
Jamais du milleu de in masse : ls étaient clan. 
destins le plus souvent et surtout lle ne devaient 
pes se compromettre. Ils tensient des réunions 
æerètes avec la fraction bolehévique du syndleat 
Ou avec des ouvriers de confiance, ls étaient 
« liés » au milleu ouvrier, ce qui Indique, en méme 
Meripa, qu'ils étaient en dehors. 

Les révolutionnaires professionnel avalent le 
sens de l'efficience. Ts avaient eux aussi l'ambition 
de faire vite, Peu à peu Us étaient devenus de vrais 
techniciens des problèmes d'organisation ouvrière. 
Or, les ouvriers, eux. quoique sympathisants en 
majorité, évolunient lentement. Analphabétes bien 
souvent. pris dans les souels de teur vie, travaillant 
des 12 et 19 heures par jour. peu d'entre eux pou- 
valent s'élever au niveau d'organisateurs  polité. 
ques Et ceux qui y réuesisenient, les révolutionnai. 
Ces professionnels, écoutant les conseils de Que 
Juire ? et surtout le besoin erlant de cadres, les 
faisaient sortir de Vusne, Très, très vite alors, 
l'ancien ouvrier nouérait les mœurs de son nou 
veau mieu et se détachait de l'usine, 

Du principe d'eficience an refus pur et simple 
des travailleurs d'usine dans les comités di pare 





18) Zinoviev 





«Histoire Au parti communiste 


Les « Comitards » 


& 1 ny avait qu'un pas que les révolutionnaires 
professionnels franchiasalent en général. Et l'éta- 
pe suivante était une confiance sans iles dans 
les Yertus des cainltés, un orguell et un suffisane 
ce de nuuvals alol. Dés ce moment, on n'appelall 
Plus les révolutionnaires professionnels autrement 
que « comitnrds » : Us étaient déjà alors en vole 
de constituer une nouvelle enste, 

Vers 1005 les étapes citées | étalent franchies 
« Le parti souffrait de l'orguell de ses bureaux el 
C'était là le commencement de la bureaueratios. 
Uon », dit Trotski (Staline, p. 89). Et Krupskala, 
la compaine de Lénine, note dans ses. Mémoires 
« Le comitard était d'ordinaire un homme plein 
d'amurance : 1 savait l'énorme Influence que le 
comité avait aux les masses : en régle générale, le 
comitard n'udmettalt aucuns démocratie à l'inté- 
rieur du parti. » (19). 

Pouriant, la situation était telle que Jes comi- 
tards étaient indispensables à l'organisation. Tin 
maintenalent les Liaisons, {ls faisaient imprimer el 
diffuser la littérature politique, Grâce À eux, Bien 
des ouvriers réussirent à briser l'obscurantisnie 
officiel et arrivèrent à ane compréhension plus 
large des problèmes polliques. 

Staiine faisuit partie de l'ordre des. révolution 
nairea professionnels dès 1901. Agé de 21 ans, 11 ÿ 
entra pour ne plus le quitter, Nous ne prendrons 
pas part ici à la discussion sur les traits person 
nols de Staline. 11 nous suffira dé dire qu'il avait 
quelques-unes des qualités qui font in bon révou- 
tionnaire professionnel = fermeté. … persévérance, 
courage. D'autre part, sûn marque de chaleur. son 
incapacité de communier largement avec In masse 
solt par la parole, soit par l'écrit le confinaient au 
monde des comités. en falsalent 1e comltard par €x- 
cellenee, Tandis que ss ruse, sa capacité de déce- 
ler les polnts faibles de l'adveraaire étaient Une 
Rarantie supplémentaire de earriére dans le tie 
Lieu fermé Où 11 évoluait. 

Staline mènera jusqu'à la révolution la vie non 
dépourvue d'héroisme de ses camarades : 11 milite, 
sat pourchassé : arrété. 11 s'évade, millte de nou 
veau. Dès Je premier moment, Slaline acauerra 
aussi Lous les défauts des comitards, Trotski note 
au'en automne 1901, Staline, membre du comité de 
Tiis, s'oppose formellement À l'entrée des ouvriers 
dans le comité, et en janvier 1905, Staline éerira 
dans la Lutte vrolétarienne, Journal socialiste géor- 
gen : « L'unité de vues sur le programme la tac. 
tique et les auestions d'oreanisation constitue la 
base sur inquelle notre parti est bâti. Si l'unité de 
vues s'émiette, le parti s'émiette égalément. » (20) 

La révolution de 1905, le fait que les masses 
atandonnalent leur passivité surprit, désempara les 
comitards : 1e poids de l'activité était dans I rue 
maintenant et non plus au sein des comité La 





79) Krupatats_: « Souvenirs aur Länine 3. 9° 174. 
29) Cité par Deutsche, 0.6, p, 89. Retadut de 
anal par BOUR. 
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séacion de Staline est nique de l'ai d'en 
la 
, à Petersbourg, qui 
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du parti peuvent nous diriger conune 11 
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Lénine était « le Vieux » 
res professionnels. Non pas À cause de son ge — 
Lénine svalt 35 ans en 1905 — mais 1 fi 


le créateur de 
cet apparell même. Lénine continuait À sulvre l'ap- 
pare, pourtant 11 mesurait les choses à une tout 


nés à perdre de vue 
moyen et non pas un but 

Certes, les écrits de Lénine dé 1001 pouvaient 
par leur côé de rigueur absolue être interprétés. 
dans ce sens : Il avait eu en Vue une nécesité 
urgente. Mals Lénine savalt — nous l'avons vu — 
s'adonner à une œuvre et en même temps la do- 
miner, T1 en allait autrement pour l'œuvre même, 
pour l'organisation, Absorbée à grandir, manquant 
de démocratie Intérieure, elle était incapable de se 
voir et de se juger réellement. 

En octobre 1905, de Fétranger, au vu de télé 
grammes de presse, Lénine ue rendit compte de 
l'importance du soviet de ‘et. demanda 
à æes partisans de changer d'attitude, En janvier 
de la même année, note Trotakl, sans doute le 
Jour même où Staline recommandall aux ouvriers 
de Mills le comité où 11 siégealt, comme guide 
pour In « Lerre promise », Lénine écrivait : « Don 
nee libre cours à lu haie et à la colère que des 
siècles d'exploitation. dé souffrance et de malheur 
ant necumulées dans vos cœurs | » (22). Rien ne 
peut mieux mesurer la distance qui séparalt Lé- 
nine des comftards en 1905, 

La même année également, en avril, se lient à 
Londres un congrès bolehévique où Lénine fut mis 
‘en minorité par les comitards sûr la question de 
la participation ouvrière aux directions locales du 

Lénine demandait une direction ouvrière 








qu'il ny avait par assez d'ouvriers qui soient ea 
pables de remplir ces fonctions. Lénine avait en 
mue ls masse ouvrière qui se réveille, les comitards 
1s bonne marche de l'organisation. Les deux pou- 
ralent so réclamer du bolehévisme. 

Quatre ans après Que fatre ?, l'organisation pré 
conisée dans ent ouvrage existait et ln netteté des 
lermés de ce livre ÿ avait certes contribué. Mais 
saintéant, les mfitants, devenus des comitards, 
s'appuyaient sur l'idée de l'importance décisive de 


EAY Gé par Trot OC. D. 96. 
(22) Cité par Troiski, OC, D. 98. 
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L'usage veut qu'un « grand homme » 
arrive habituellement en retard aux réunions afin 
que les membres de l'assemblée attendent ss ve- 
nue, le souffle en suspens. Et puis les assistants 
avertissent de l'arrivée d'un grand homme par des 
« chut | », « silence ! », « le volià ! » Ce céré 





simplement du monde Utie conversation des plus. 
ordinaires nvec le plus ordinaire des délégués de 
la conférence. Je ne vous cacheral pas que cela me 
parut à l'époque comme une certaine violation de 
certaines règles. » 123). 

“une image de ce que devenait à l'échelle 
de Bakou le principe énoncé par Lénine 
nécessité d'un groupe stable et uni de chefs. 

réaction. après 1900, furent mare 
sves dissensions au sein du s0ela- 
« liquidateurs » ont. pratiquement 
he de la révolution; Jes_« cancilin- 
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continue-til — commencent à regarder 
lgration en général avec dédain : « Qu'ils de- 

la lune autant que le cœur leur en dit. 

mals nous à qui les fntérits du mouvement sont 
cher et le reste 


pecte 1 — écrit Total — 1 faudra qu'elle 
ait produit une 

mltarda né respeétalent #éellement que celte pare 
le du lénisisme 

de burenuératie = 





pulera 
dant Ia période de résctian. Tout se débandait, les 
ouvriers se taisaient, les milleux intellectuels de 
#auche étalent démorallsés, 11 est certain que pet 
dant celte pas difficile la majorité des cadres 
holehéviques resta à son poste, Certes, les comtés 
eux-mêmes n'étaient. pas des abstractions et le vide 
autour d'eux les influençalt, Mais par un effort de 
volonté on pourait. les faire vivre et du fait même 
que le comitard prenalt san point d'appui en pre- 
ler Heu dans le comité et non dans la mass 








(29) « Lénine va par Staline ». Œuvre chotsies 
do Lénine, Vol. 1, 5, 41-32. Féition française de Mo 


(4) Cité par Trotski, OC, D. 200) 





lchéviques 
chéviques-partiltl » n'étaient pas pour là rupture 


avec les « concillateurs » ; les « ultimat 
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tra est élu dont {1 ne fait pas partie : 1] était en. 


ACCEPTATION, À CONTRE-CŒUR, 
DES SOVIETS 


rich, Lénine dira à peine quelques mots du rôle 
quY jpuèrent les roviets. Le mois sulvant, in révo- 
lution éclatora à Petrograd et les masses choisiront 
la forme soviétique pour être représentées. 

2 fallut peu de jours à Lénine pour pratiquement 
réviser toutes ses positions sans les répudier for 
mellement d'ailleurs. Son fameux mot d'ordre 


où plus ouvrier-paysan,  n'appliquernit plus un 
programme bourgeois. comme le prévoyait la for- 
mule léniniste de 180. Dans ses fameuses « Th. 


Bogdanor, triliant phllosdphe : Ry. 
Lo, futur président du Conseil des Commiaires 
Au” peuplé L'Krasine, oélébre ingénieur 
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, celle-ci vivant. comme on le sait, hors du 
mouvement Apontané des masses. 


La Révolution de 17 


ss d'avril à (917 Lénine pour la premiè- 
re fois là dictature du prolétariat comme tâche de 
la révolution en Russie. On mesuré Loute l'ampleur 
du tournant qu'effectuait Lénine, plus dans la prn- 
tique, 1 est vrai, et plus comme conséquente né. 
cessaire du nouveau m0t d'ordre que systématique: 
ment et que par une formulation héorique péné- 


(Cependant, le corps des révolutionnaires profes: 
sionnels réagissuit suivant ses propres lois ! Com. 
binaisan entre son idéologie révolutionnaire et aa 
sliuation de groupe soela] d'origine petite-bour- 
Heoise qui en somme m'appartenalt nu prolétariat 
que par cotté idéologie. Brusquement, les mfltants 
Bolchéviques él Villéyalité contre des pos 
tes proches du pouvoir : sovieta, commissions of. 
ficelles, comités divers. Cependant, pour le gros 
du prolétarint, comme pour Ia. me des sympa 
thisanta bolchéviques, In situation avait changé 
plus en apparence qu'en réalité. 11 advient alors ce 
aut tant de fols était déjà nrrivé dans l'histoire 
des partis politiques : les intéréts de l'appareil Qu 
parti et coux de M masse qu'il représentait entré. 
rent en opposition. L'appareil du parti eut ten- 
dance à conforsdre ss propres intérêts avec ceux 
des ouvriers (27. Son origine sociale, le fait d'a. 
voir mené une vie, en quelque sorte, entre les cles. 
ses, le fait d'être séparé encore Anvantage des où 





Sans aucun doute, l'ancienne idéologie 
bolchévique sida et justifia jusqu'à un certain 


(28) Qué par Bertram wroite ; 0.0, retratait de 
l'anglais par nous 
2) Trois, € Staline », D. SL 
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point cette évolution : le gouvernement provisoire 
tétaitil pas un pas vers ce gouvernement. popu- 
läire de coalition que préconisalt Lénine ? Méme 
les bolchéviques présents À Petrograd en fe 
vriermars voulaient un gouvernement plus radical, 
is ne lui donnaient encore, conformément à la for. 
mule de la dictature ouvrière-paysanne qu'un pro- 
aramme bourgeols. 

Staline, arrivé de déportation le 14 mars, n'était 
gas hors de l'ancienne ligne de Lénine iorsqu'il 
écrivait dans la Prada que « les bolchéviques sou- 
fiendraient résolument le gouvernement provisoire 
dans la mesure où 11 lutte contre la réaction où la 
contre-révolution. » (28). En échange, 11 dépassalt 
cette ligne lorsque, à la conférence bolehévique de 
fin sara, il déclarait qu fallait empécher, retar- 
des la rupture entre prolétariat et bourgeoisie. 
Mais en falt, plus qu'une inconséquence de Stall- 
ne, il faut voir à ln fragilité du léninisme de 1905. 
Lénine avait été, dans sa tactique, anticapltaliste : 


gouvernement à 
caractère capitaliste. Staline, pendunt, les journées 
qui séparent son arrivée à Petrograd de celle de 
Lénine, tendit à réaliser l'harmonie du léninisme 
en soumettant la tactique à la stratégie. Lénine. 
lui, restera fidèle à sa inctique anticupltaliote et ÿ 
adapter une stratégie nouvelle, 

Le mot d'ordre « tout le pouvoir aux oviets » 
répondait aux vœux du prolétariat avancé. Trotsi 
note qu'à Potrograd. dans Jes assemblées ouvrières, 
aussitôt qu'une motion pro-soviétique était. présen- 
We, elle était adoptée à la quast-unanimité. Le 4 
mars, le comité bolchévique de Vyborg, fameux 
rayon Hévolullonnaire de Petrograd, une ré 
solution en faveur du pouvoir aux soviets et l'af- 
ficha, Le comité bolchévique de ln villa le répri- 
manda ét Vyborg dut s'incliner. Les révolutionnat- 
res profemslonnels eux-mêmes se différencialent : 
tout en Das de l'échelle Lls sublssaient li pression 
ouvrière ; en haut celle des sphères gouvernemen 


Le mois d'avril fut marqué par a lutle de Lé 
nine avec les comitards pour la réorlentation du 
parti, 1 arriva que les comitards accusamsent Lénie- 
ne de « trotskisme >. Le 14 avril, Kallnine, fütur 
président du soviet suprême, révolutionnaire profes 
slonnel, déclare : « d'estime que le vieux bolehé- 
vise ne s'esl nullement révélé Inapplicable pour le 
moment présent el je m'étonne que Lénine décla- 
re que let vieux bolchéviques sant devenus génants 
au moment présent. » (29). Au cours dés diseus- 
sions, 11 arrivera À Lénine de parler de # Ces 
sieux bolchéviques qui plus d'une fois ant joué 
un triste rôle dans l'histoire de notre parti en ré 
Pétant sottement une formule apprise par cœur 
aù leu d'étudier l'originalité d'une situation 
vante et nouvelle. » (30). 

Lénine réussira à faire adopter son orientation : 
elle allait dans le sens du mouvement. de In masse 
et celui était puissant comme une lame de fond. 
Les révolutionnaires professionnels suivirent le 
mouvement 
commençalent à conquérir les soviets = rien n'im- 
posait davantage au comitard que le fait accompli 
2%, en cela, 1 ressemblait à tous les bureauerates. 

L'état d'esprit comitard continuera à vivre à de 
mi masqué à l'intérieur de In situation nouvelle 
qui était curnctérisée par l'activité des masses À 
chaque recul de la révolution, à chaque reflux des 
ouvriers, fût-il passager, comme aux mois de juil: 








(28) Cité par Trotekl, # Stalle. >, p. 290. 
(29) CAUÉ par Trois à Histoire de in Révolution 
10) Oité par B. Sourarine, « Staline ÿ, p. 148. 
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1917 pourtant fut qu'l n'eut pas les moyens de 
réaliser ses intentions. Certes, il donna Ia terre et 
cel lui assure un 


LA FIN DES SOVIETS 


La guerre civile sévissalt: Dés 1018 on enlève aux 
soviets des unités de l'Armie Rouge tout pouvoir 
de décision. De même, contralrement à 1e Cradle 
Han d'avant octobre 1917, les sovleLs des localités 
où les unités stationnaient n'y ont plus aueun droit 
de regard. Pour gagner la guerre clvile, on était 
forcé de revenir aux méthodes consacrées du com- 
mandement individuel 

La deuxième bréche dans le système soviétique, 
plus importante que la première, fut la eréation en 
1919 d'une police poltique secrôte, forcément hors 
du contrôle direct des Saviets, Dans res Mémoires, 
Victor Serge (31) montre de manière _salalssante 
comment cette police, la Lehéka, Lend dès le début 
à so rendre indépendante, comment elle devient. À 
peu près incontrôlable, comment, comme toutes 
lea polices, elle grossit et créa den « affaires » pour 
Jusüfier de son Importance, comment elle tend à 
se méler de tout. 

Purallélement, dès 1918, une cris tragique de 
production oblige les autorités à mettre en vi 
fueur dans les usines le système des primes et qu 
salaire aux pièces qui brise Ia solldurité entre où 
vriers. De même, on revient nu système de la réé- 
ponsabilité personnelle, celle qu directeur nommé 
par l'administration. Le soviet n'aura plus Qu'un 
rôle de contrôle, qui toutefols sera encore effeetif 
quelque temps. 

(Cependant, la élasse ouvrière elle-même commen 
çalt à refluor, surtout depuis la fin dé la guerre 
civile. Que lui avait donné le régime ? A quoi lui 
servait la collectivisation des usines Jorsqu'il ny 
avait nl matières premières, ni — souvent — de 
techniciens capables ? La famine sévissait et le 
« chacun pour soi » reconquéralt #es. droits. Dès 
1920 les soviots d'entreprise n'avaient plus de vie 
réelle : les seuls à venir aux réunlons étaient les 
membres du parti et les inévllubles carriéristes. 

En somme, tout concouralt pour que les corni- 
Lurds reprissent leurs drolts. Leur notivité d'ail. 
leurs n'avait été noyée dans celle de la masse que 
pendant un lémps sms court : deux ans peut- 











5 
raté aARouremete Un avaient eppor le vos 


de in répression, pendant la guerre elvile ils 
avaient été dans les premiers range (32). Que pou- 
saient peser à côté de ces états de services. les ane 
nées de « désarrol » 1905 et 1917 ? 


(31) Victor Serge. « Atémoires d'un Rétolutionnat 
re°3, Editions du Seuil, Paris 1030 





que par le suite M ne dou quitlèrent plus Jamais 
Faut à fait 








LE TRIOMPHE DES « COMITARDS » 


Dès avril 1920, à l'occasion du 50 anniversaire 
de Lénine, Staline peut se permettre de parler 

de celui qui est 
persuadé représenter un élément indispensable. 
Son article sur 4 Lénine comme organisateur du 
parii » (39) est précieux pour fuger de l'état des 
prit des comitards après la fin de la guerre civile 
lorsque ie-régime s'était plus menacé « La plus 
importante contribution qu'il faut inscrire à Fac- 
tt du camaïnde Lénine — dit Staline — fut son 
allaque furieuse contre l'absence de tout principe 
dorganiation eh le méencheriques. 3. (Para 
de Trobski dit : « tout ce qui traite de 
programmé et de politique n'était ches Iuf qu'orne. 
ment de l'organisation fondamentale ») « (Lénine) 
jsénérals comme un taltre l'expérience qu êrne 





organlemes et au Bureau 
Politique 1 «st plus spécialement chargé des ques 
d'organisntion. En 1919 également — sans 

parler du Commissariat aux Nationalllés qui dé. 
NT — Staline est nommé commis 


tient depuis 103 
sure 





Zinoviev parle en 1924 (3) de 10,000 anciens 1€ 
solütionnaires professionnels qui détiennent … les 
posent Guns le part et dans EURE. Nous ne 
faisons pas nôtre l'idée exprimée par certains crt. 
tiques du bolehévisme pour qui les révolutionnaires 
professionnels sont 





134) “Trot, « Staline ». p. 540. 


(28) Zinoviev, « Histoire du Parti. communiste 





du parti hors de la participation des masses. sur 


pas caractéristique que, cherchant un allié, Lénine 
#adressit À un récent bolehévique, Trotskl ? 

Malgré l'opposition de Lénine, Staline users en 
192 de brutalltés, bureaucraliques en Géorgie. C'é- 
alt 1à, dit Trobikl, la première victoire de la frac: 
ton de Sialine contre celle dé Lénine. C'est exact 
si on considère seulement, l'aspect révolutionnaire 
démocratique du léninisme ; ce ne l'est plus si 
lon tent compte que Staline avait aussi pleine- 
ment droit de cité dans le bolchévisme. 

BL avait eu le temps, Lénine aurait pu briser 
Staline, mais non éviter ln montée bureaueratt- 


l'évolution qu pays, mais les comitards pouvaient 
à bon droit se réclamer de leur tradition léniniste. 





me », d'être devenu « trotskiste » ? 
Dans la lutte contre les burequerates, Lénine au- 
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IMPUISSANCE DE TROTSKI 


Au centre de la complexe polémique que Lénine 
et Trolskl eurent ensemble durant plus de dix ans, 
1 y à leur divergence de vues sur les farces motri- 
ces de la révolution russe. Avec le recul pourtant, 


que ln Russie allait vers le capitalisme. 11 était d'ac- 
cord avec Lénine, contre les menchéviques, que Is 
bourgeoisie russe était incapable d'accomplir sa. 
propre révolution. 11 était seul à soutenir que la 
dynamique de la révolution russe aménerait le 
prolétariat au pouvoir et que celui-ci, partie du 
prolétariat mondial, pourrait sy maintenir seule. 
ment dans le cadre d'une révolution 

aux principaux pays capltaliates. 

À Is différence de Lénine, pour Trotski 1 ny 
avait en Russie que deux forces politiques, deux 
catégories sociales capables d'action concertée : la 
bureaucratie tanrisie et le prolariat LA paysan 


comptait pour les paysans c'était d'enfumer les 
seigneurs. après, on verra À » 

11 est Certain, dans ces conditions, que les con 
ceptions organisationnelles de Trotski devaient être 
différentes du celles de Lénine. Pour Trolsil. le 
prolélurint créant, et eréalt forcément sa doctrine : 
finalement, la clame ouvrière valners et elle 
serait iclorieuse même sl naval Jamais existé 
de Karl Marx, même #11 n'y avait pas eu d'Oulis- 
not Lénine. La classe ouvrière aurait su élaborer 
d'elle-même les idées dont elle n besoin, les mé- 
thodes qui tui sont indispensables, mals ce travail 
aurait été plus lent. » (36). 

Pur conséquent, pour Trot, le parti ne pouvait 
étre, comme pour Lénine, lavant-gurde  éparée 


(mais non isolée) de la classe ouvrière parce que 
seule créatrice et détentrice de ln théorie. D'all 
leurs, à la conception trotskiste de ln révolution. 
ne répondait pas non plus la nécesalté de créer à 
force de Volonté une cohorte soclullste fortement 





fondée sur la capacité du prolétariat russe d'accé- 

der au pouvoir et sur celle du prolétariat européen 

de l'aider à sy maintenir. 

Pour Trotkl, lutte spontanée des ouvriers, thé 
socialiste, étaient des 





Done, pou Trotski l'organisation prolétarienne, 
nécessairement distinete de l'ensemble de la classe 
Guvrière à cause de là différenciation de celle-ci. 
ai elle-même dans un eontinuel processus d'or 
ganlsation. Elle était prise dans cette contradiction 
dialectique qui voulait qu'elle se forme et sagran- 
dise dans la lutte Qu prolétariat qui. Iuimême, 
prendra conscience de ses buis grâce à ceite lutte. 


136) Trétikt, « Lénine », D. 210411 
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“Trobki symbollsait Je même ouvrier en tant 
partie @û proléariat mon. 8i le éniiane, re 
présentait un progrès par rapport a 

me, en tenant compte de l'originalité du dévelop 
pement de la Russie, le trotskiime était une 
nouvelle, car 1 introduisait linternationalisme 
proltarien comme un facteur uctit de 1 

ion rue. Ge qui ne veut nullement dire que Lé- 
nine ou Plékhanor étaient étrangers à linterna 
Uonallaie. 


le, Trotaki fut 


<i par la question essentielle de la envers 
mais leur organisation plus 
démocratique, plus souple, plus organlquement liée 


que serait forcé de quitter son se une 
fol que la dynamique de la révolution auralt op» 
posé de manière Hrémédiable classe ouvrière et 


bourgeoisie, Sous cet angle, Trotikl 2e sers trom- 
BOT aval sous-ime d soité QU fe nccom 
Pi qu'est une organisation déjà ancienne. Rap- 
porté entre chefs et millinnt, fidélité & 1 erndi- 
Hlon représentée par les chefs, conservatisme et 
manœuvres des cadres, lout cet ensemble se montra 
Plus puissant que a pression de ln classe ouvrière ; 
Gn 1917 les menchéviques choliirent l'alliance avec 
ln botrgreolse. 


lui donnalent raison : 


EN Ésaithari commise ou peu 


pie À l'Hduention natiguale, &erit dane 2e « All 
Rouat{os révolutionnaires » que 1905 ut l'année de 
“rotati, 11 fut de Dremder A rentrer de J'émigratinn 
AU NN nait Je plus vite ct le mieux le-sens du 40 
Siet. forme de lutte, d'oraniantion et de gvuverne- 
ment que étaient donné spontanément le ouvriers. 

‘Au moment où Staline, Avant son génie. agismalt 
au sein qu Comité de Bakou. Trolakl, À 26 ans prie 
Aldait je premier Cunselt Ouyrier de Rossi, embryon 
du futur régime tévolutlonnaire, Au même moment, 
Lénine luftait contre les comltardn. Fait Capital à 
aux moments cruclaux, 1909, 1017. lorsque Lénine 
tait forcé de combatéte ln toutine ee le conserve 
Glame de en propre oranIsRtION, 11 rencontrait TrOU. 
x 


æment (28) ; ce qu'il y avait déjé d'ossifié, de 
bureaucratique duns les comités du pari était 
couvert et affaibli par la vague populnire. Si cel 
leci avait pu se conjuguer à Ia révolution mon- 
dial, comme l'avait escomplé "TrGtaki, 1 question 
de la bureaucratie bolchévique aurait été rélatt 
sement de peu d'importance. C'était 1 sans doute 
la perspective de Trotski en 1917 en adhérant au 
parti de Lénine. Mais la révolution mondiale ayant 
échoué, après d'immenses spasmes, ce fut encore 
l'étroltesse et ln routine d'organisation qui donné 
rent tort à ‘Trotskl. La Vague populaire retirée, 11 
se trouva dans un milieu qui Inl était absolument 
ranger, sion. des Je début, hostile : cet des 
vieux. bolehéviquescomitards, Mais 11 ne ie 
plus possible de faire volontairement. marche arrié- 
Te. comme quelques anaées Auparavant, par rap 
port aux menchéviques 11 avait entrepris à côté 
des bolohéviques une œuvre gigantesque qu'il ne 
pouvait abandonner. Or, pour pouvoir l'infiuencer 
le seul moyen était le parti et: sy trouver signifiait 
accepter sa lol. L'alerpaiive que let comitarts ui 
présentaient était : se soumettre À eux OÙ rompre 
avec le parti et le régime soviétique, qui mainte- 
nant se confondalent. Trouki ne put choisir ni 
Fun ni l'autre, Mais, de ce fait, lu vole qu'il ndop- 
ta me put être que contradictôlre, et 11 ln légua 
au Erotisme, 











ous touchonis & M fin de notre étude. Nous 
avons tenté d'éclairer un aspect de 1 dégénéres 
race du régime soviétique. Nous enpérons Aussi 
Avoir iant oi peur aidé à pouer le Problème au 
parti ouvrier. 

“Pour Doux, la formule Jéninisie Qu parti n'a pas 
de valeur universelle = elle est le proquit des con 
disons de ln Russie des années 1900, Vouloir lap- 
Pliquer ai monde entier, un demdcié plu Lard. 
Roux semble néfaste et inepte 

Ta défénérescence du parti communiste après 
octobre 1917 eat és à ee que M. J-P. Sartre apr 
pelle dans a Phéfnce air Comminitme VoupOHare 
de Louis Daimaa, lobjcctieime den dirifenmts 10- 
viétiques qui perdent Le contaet avec la clame ou. 
Arière restée rubfcofive Mais, pou: nous, ce déca 
Mage a des racines lointaines dant Celui qui exis. 
AE dé entre enmitards et ouvriers de 1908, 

Le Saïinisme a hérité de l'aspect antidémocra- 
sique de l'anelen bolehésiame, Pour “sorur de la 
contradietlon des premières années du régime 
Lin gouvernement ouvrier Imeapable d'améliorer le 
sort de Fouvrier — Staline se réfugiera de plus en 
lus dans Fobjcctielime, dans la Hégations pure et 
Æimple du tale qu'i existe une opposition ouvre 
Profondé. mt comme cellecl se répercute © malgré 
fout dans le part. on épürera périodiquement. Que 
des bureauerates d'aujourd nul exchuent et fuslent 
15 coma dher. ne rampe pr 1 comité 
LS deren, pardien, mare EUX Qutlque chou 

le Venprié démocratique et proche den masses du 
éviniae. Fe 

“Trotakd se réclame de ce dernier aspect du léni- 
lame, de ses périodes d'entente avec” Lénine, pour 
2 prochmer értler du bolchévisme. C'est un 
Fate "comme nou Patone 4 = qu'aux moments 
erueiaux en 1905 et 1817. lorsque Lénine combat 
les comliards pour s'appuyer Sur les masses 1 re: 
trouva TroUaki sur see pontlôns. Mais en 2e récla- 
mant du Véninisme en adoplant ln formule Vent. 
niste du parti. Trot Mioduirs dans sa doctrine 
un grave élément de eamtradlelon qui contribue. 
ra à l'empécher de rompre sur Tous les Points avec 
1e régime de URSS. 

Benns SAREL. 


(G8) Auetôt après février, comme Lénine, Trote- 
1° prononcers, contre le gouvernement Drorisaire 
LE Dour Je POUVONS soviétique. 





Lettre du Maroc 





candidats ot nue ceuxel fassent campagne. 1 
ancore blue da Lems sil éaait d'élecreurs nouveaux. 
Fant que les cartes dlcclorales ne sont mas distri. 

D, Qu peut savoir ST est dlectaur ou non 7 


on ebté, n'est 
1 conseille l'apat 






enement nouveau? en curlains end’ 
dans d'autres ndrolts, 1à où fe Contro- 








de 
ie Fésultat fut, bien entendu, Une participation déri. 
noire au vote (IQ 2). mais austi — Pélas ! — des 








aire destiné à ritimar le mateart. 
bien 
Sul urat Lee Jeumaux at l'administration ont 
dit 3, S où & Si lon en erolt la rumeur peoulaire 
ttes poiclers racontant comment lis ont tiré dedans 
À la mitrailiette, ces eh. 








os pas 
d'état cv, ave des électeurs qui m'ont Das de 
nom de famille 


marocaine de Casablanca manitestait dé facon una. 
mime son sentiment de partieulariame, sa fierté. son 











Ai y a done au Maroe auelaue chose de chant. À 
aui doit-on cela? Certainement au eénéral Juin. En 
montant son intrigue antisuitanceau 

ler, buis en na La réusissant pas, 
In situation intérieurs du Sultan + 
situation politique du. Maroc, 
arabes extérieurs. EU gel eut ui 











ON A PERDU UN 


« Ceux qui vont défendre le sol 
national. dont je auls… » 


(Disours de Jouhaux aux obsèques de 
‘Jaurès 


La grande presse a salué le prix Nobel de la pat 
A Léon Jouhaux en usant parfois d'une ironie facile 
qu'elle est bien la dernière à avoir le droit d'utliser 
dans un tel cas, C'est ainsi que le Monde faisait al- 
lusion au confort douillet du Contell Eéanomique. 
Sans doute le conseil d'administration de ce grand 
Journal est-il plus agité que le bureau ou que la 
salle des méunces de in rue Montpenser. Mais la 
riche clientèle au Monde a trop le respect de l'ordre 
établi et des gens en place pour marchander à Léon 
Jouhaux l'admiration qu'elle dispense avec généro- 
#té, de coutume, sux « belles carrières, Murtout 
quand elles sont officielles. 

Par rénction naturelle, sans doute, où par 4 
cheuse inclination pour les honneurs, les milieux 
ouvriers « dirigeants » ont donné dans le grand 
air : « couronnement d'une splendide carrière de 
miltant ouvrier. c'est toute In cluste ouvrière 
française dans sa' résistance aux régimes totalltai- 
res qui est ainsi honorée, etc. » Le Hullstir Sondt. 
cel, édité par l'ECA. à Paris parle d' € hommage 
À celul qui a depuis toujours lutlé de toutes ses 
forcei pour que le syndicallame réste libre. » La 
brillante Intervention de Jouhaux hu congrès cots- 
Utuuf de lu CIEL. en décembre 1949, les souve- 
Hirs que nous avons gardés de la période 1945-47 
et sans doute, par-dessus tout, un passé plus ancien. 
1 y à là Vout un ensemble de falta qui permettent 
de déceler quelque enfure dans ce compliment qui 

le poids du pavé de l'ours. 

Notons d'ailleurs que dans ce même bulletin, Léon 
doûhaux lui-même se déclare « heureux et fier > 
d'avoir été jugé digne d'une récompense accor- 
dée jadis à Briand. Sans doute ne s'gissait-il pas 
du Briand de la grève générale. Mais qui oserait 
prétendre que le Jouhaux du prix Nobel est celui 
de la vieille C.G.T, celui de 1910, celui de ln grève 
Bénérule révolutionnaire en cas de mobilisation. 
le Jouhaux que tout le monde à bien ét6 forcé 
d'oublier puisqu'il y avait l'autre, celui que tout 
le monde connait et qui a donné maintes preuves 
de sa constance. Jamais la molndre velldié de re- 
venir aux conceptions révolutionnaires de sn jeu 
messe, à ln stricte notion d'indépendance du sn. 
dicalisme (vis-à-vis des partis comme vis-à-vis des 
pouvoirs), & la méfiance raisonnable vis-b-vis de 
a collaboration avec les organismes gouvernemen- 
taux. Sur le plan international, 1l n'à plus jamais 
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«PRIX NOBEL ».….. 


cotlaboré qu'à des entreprises, ALT. FSI. CISL 
où l'nternationalisme ouvrier n'était au maximum 
qu'une fuçade, où l'action pacifique propre du 
prolitariat n'a jamais été envisagée. On peut mé- 
me dire que si la CLSL. d'aujourd'hui répond al 
mal aux modestes espoirs qu'on était en droit du 
placer en elle, la faute n'en est certainement pas 
4 Jouhaux seul, mals son rôle #y limite à leu 
chainer au passé platement réformiste et à l'étrol 
tesse d'esprit encore natlonallste des. responsables 
de ln PSI 

Cette constance, depuis 1914, cette fermeté dans 
es conreplons esnetement ppaées À celles de sn 
Jeunesse, exactement opposées — ce qui est bien 
plus important — à celles du syndicalisme fran- 
çais & l'époque de son plus grand rayonnement, 
cet achurnement, en fin de comple, à derenir un 
personnage officiel de l'Etat, font de 1914 le grand 
moment de la carrière de Jouhaux. 

Faut-il admettre que le Jury du prix Nobel a 
fait erreur ? Personne ne lui reprochera, et pour 
emwse, de ne pas avoir lu les procès-verbaux du 
Comité Confédéral de la CGT. dutés de 1914 à 
1918. Mais esil besoin de ces pléces À conviction. 








Ge qui parait admissible en 1914 ne le sera-t-il 
pas tout autant en 1919, à Versailles et toutes les 
années après à Genève, à-New-Vork ? Si l'an pré 
tend sauver la paix par la dernière des guerres on 
peut retire que la révolution socialiste ae 


Erreutgu jury Nobeliou illusion. de notre part, 
sur son Jugement ? Quand il aitribuait son prix 
de littérature en. 1897, à Roger Martin du Card, 
il nous semblait que par delà l'hommage au pa- 
thétique récit de la faillte.de lInternatianale en 
l'été 1914, c'était l'effort désespéré. des derniers 
opposants à In guerre qu'il voulait célébrer. Vou- 
drait-l honorer aujourd'hui, en ln personne de 
douux, ceux qui ont alors manqué à la confiance 
que les hommes libres avaient mis en eux ? Ou 
bien, simple accident, un prix Nobel nwtil pas 
été perdu ? 
G. WaLuSINSKE. 





Notes d'Economie et de Politique 


L'EVEIL DU PROCHE-ORIENT 


À l'époque présente, le seul signe encourogeont 
pour l'évalution générole de l'humeni 
nifestoton de progrès se trouve dons le Proche-Orient, 
11 semble. bien, en effet, que c'est à un début de 
révalutien, d'une révolution profonde, à la: fois no- 
fionale et sociale, que mous assistons en ces 

Le mois dernier a été particulièrement riche d'en- 
seignements à cet égord. ll o montré, pour lo ge 
mère fois depuis de nombreux siècles, des poys 
arabes tenant tête victorieuement à l'Europe, non 
point “encore, certes, sur le plon militaire, mais sur 
celui de l'intelligence et de la volonté. 


: 


Ce fut d'abord le remarquable discours prononcé 
devant l'assemblée générale de l'ONU. par le mi= 
pistre des Affaires étrangères d'Egyple qui porte le 
nom prédestiné de Salodin (le même nom oue le sul= 

n du XII" siècle qui chasse les Croisés 
de Jérusalem) 

Au milieu de cet étalage de lux communs er 
d'hypoersie, doucereute que présentérent tous les. 
discours qu'entendit le polois de Chaillot ou cours 
de lo discussion de politique générale, celui du mi. 
nistre égyptien à {ait l'effet d'un coup de tonnerre. 
Seul le représentant du Coire ne s'est pos contenté 
de généralités banales 


















« 


Moins spectaculcire et “enterré le. plus possible 
par le presse française, mois fout aussi caractérise. 
ique, fut le discours pronancé par le sultan du AM= 
fee devant tous les houts Fonctionnaires francs. 
Résdent général compris, à l'éccosion de l'onniver= 
scire de son cceestion Ou trême, 

(On sait dans quelle décendance traite lo France 
tient le sultan du More, et l'en se rappelle qu'il y à 
raueiques mois à peine, il fut tout près d'être dépoié 
#1 exe por le bouillent général qui, ayent déjà eu, 
en 1943, la peou d'un by, voulait y jouter celle 
d'un sultan. Ét combien, por conséquent, ce suiton 


doit prendre de précautions dans 40 résistance à la 
SR mine Er 

(Or paur le première un discours prononcé 
ou cours d'une manifestation aussi solennelle at pr0= 
tocalaire que l'onniversairs de son avènement, le sue 
ten. Mohommed ben Youssef s'est permis de nor 
Quer, en termes diplomatiques, mais d'autont plus 
Gingiants, le Résident général français et 40 polie 
tique. 

Roppelont que caluci le dénommé Guillaume, 
‘avait décleré que La propagande des nationalistes ma 
rocoims était bouée sue des mensonges, le sultan 2e 
<ontenta de citer, en réponse, ce verset du Con ! 
« Dieu sait ceux qui ont menti et ceux qui emt dit 
Le vérité». Beou œufflt cppliqué sur la joue de 
notre brave général ! 

D'autre port, le sulten désavoue publiquement la 
politique suivie” obitinément par tous les Résidents 
depuis une vingtoine d'années, depuis notomment, le 
femeux € dehir berbère », politique qui tend & oppo= 
ser les Berbères du Maroc aux Afobes ; || 0, en eff 
‘affirmé avec force qu'il n'existait oucune différence 
entre Arabes #t Berbères, parce que cé sont « des 
frères unis par lo même foi». 

Par ce discours le aulion du Maroe à done, lui 
aussi, jeté son défi oux puisuonces occidentales. 

Le toit qu'il puisse 1e permottte de défier à ce 
point la France, metre 10 pouion est d 
jen solde, Dons le à RP. » vil demie, 
Moghrebin, analysent le « fourbi de arobe. 
qui venait d'être monigancé par Juin contre le sul- 
tan, concluait en disant u'il semblait bien que dans 
l'affaire « c'était le sulten qui avait gogné ». Au 
ourd'hui, Il n'y a plus de doute, Le sulton Mohom= 
med ben Youssef, 

ë le domination 




















est pos le récent Vote de la commission de 
tutelle do l'O.N.U., mettont en minorité la France 
sur cette question même du Maroc qui l'affaiblira ! 

Juin est posé, Guilloume possere, et ben Youssef 
demeurera. Les malodresses, les grosiéretés ef les 
brutalités des soudards que délègue. successivement 
& Robot le doucereux Schuman n'aboutiront qu'à 

choses at cccélérer les processus, 








Si Importonts que solent ces deux discours, 3 ré= 
éloeurs qu'il soiens des changements survenu dam 
le onport des forces, un aemant lun important 
arbore s'est manlesté, le mo dernier, dons ces pays 
Yet Ré dat lice du peuple. 
1Hénement, c'et l'entrée en 

Jusqu'li, dom le Proche-Orient, es muets 
de résistance à l'eppreion ceideniale. n'avslent (e 
mais 1 que le if done minorité prMilégie et d'in 
felletuels, Les seules manifestations Impertentes 
étaient celles d'étuionts ? Quend le Peuple itene 
pot, ce n'était qu'en un coup de féle, dom one 

sons un 

(Or Il est onifeste qu'ouleurd'hu}, 1 n'en est plus 
de même. Les puissantes manifestations d'Alenedtie 
1 du Caire, l'accueil fit pay Téhéran: à Moncegh 
lent Agérn vis 1 Eare, sn de manie 
fotions véritoblement papulairer, dans toute le lorce 
du terme. Des monatotion a ain desquelles eme 
munie tout Un peyple réuni en une Mée et. ne ve 
Jenté communes. L'actu gouvermement Égyotin à 
Mosodgh ne sont lus. comma leurs 
de simoles Aléguts du ssuvaronn au dev cotes din 
rsonts. TE portogent les souci du paurelr, 1e ant 
devenus, qu'ils le veulent où non, de véritables 
présentant du peuple. exprimant se volon 
Poppuient ar le. 























Londres, e1 mére autéi Weshimgton, peuvent en- 
cote. dors leur noive illusion, espérer dens le shoh 
ou dons Foreuk, Compter qu'un jour eu l'autre, ce 
li-ci et celui-là rétobliront |” « ordre » dons leurs 
pes en les sournettent de nouveau aux volontés des 
Paissances cccidentoles. ls se trompent. Malgré tou 
es les sclcitations dent ils ant &té l'objet de la port 


des ombessades intéressées, ni l'un ni l'autre n'ont 


(de la dénonclotion du traité avec l'Angleterre : 
main ls ne seront pes plus capables de foire quelque 
Chose qu'ils ne l'ont êté her, cor même les souve 
roins les plur cbsolus me peuvent 1e dremer contre 
fôte dun ptpie ere ère emporén,Saerer nos 


louer les Brunswick ! 


(Klesi, le grond meuvement nationol populcire qui 

l'y a près d'un demi-tiècle, en Éxtrème- 
Orient. avec le Kuo Min-tong, à si débuts, qui 
w'étendit où Moyen-Orient au lendemain de le pre- 
mère guerre mondiale, avec le gandhisme, pénètre 
ausurdhui le Proche-Orient : de Téhéran à Coso- 


blanca. 

"C'est le grand foit de notre époque. La pronde ré: 
velution du XX: siècle. Foit at révolution ph. im= 
portonts_ même que  l'ontogoniume .rusuo-américaun, 
Qui re visa qu'é la liquidotion d'une. aituation isue 
du dévelsppement d'une vielle civilisation. 


A BAS LA PRODUCTIVITE ! 


Dons l'effroyable état de décadence inrelisétuelle 
sis est entrainé l'Occident, dens l'incapacité où il se 
Mauve de produire des iébes neuves, no + imtallec 
nul» em sont réduits à inventer dos mots nouveaux 
Er sur ces mots nouveeux ils font un bottoge for 
midobie, dans l'esgoir qu'en les prenne pour des € 
ve nouvelles. 
"Aimi en est-il pour le dernier mot à la mode, c4- 
a produetiité » 
J'entendais récemment un camarade dire : quand 
reçois quelque chou dont je vois que c'est d'éri- 
gine américaine, je le jette ou panier sons le_lire 
Pour moi, ie ne pratique pas ce nationalisme. Tout 











où contraire ! Je jette où panier, sans lu lire, à peu 
Grès tout € qui est écrit par des Français d'oufour- 
‘expérience m'a montré que ce n'est pres 

1 ble-blo-ble, et 





ture e1_le disparition pemée 
peuple, Jodis le plu Intelligent de 3 
ou, le plus à comprendre 








Nérclement de le ce qui est d'origine oméricoine, 
parce Que, aiai que fe remarquair déjà Morx, l'Ame= 
Tag uv le ceremonr eg lune 6 le Pa 
vigoureux de l'ecident », et qu'en conséquence, on 
Vauve souvent encore chux les derioinn mabricôins, 
on taulement des remaignements précieux, mis dei 
Vues claires er concrétes des hotes, 

Peutcon capendont leur demander de ne pes exo 
gérer le mépres dons laquel 1 tiennent les Français 
En nina té le Dur wo de « Pepe 
ae le type le Gus sole de e pr * 
Sue teur de mère 1e semble Ben de mai 

Connasez-vous M. Abies ? Non 1 MA. Abo 
st ccpendont lun des plus doctes économistes œue 
PAmériaue nous sit envové. Chaque mois, 1 foit dom, 
Féditon fronçoke 40 Nes York Herald une longue 

auront le 
rene 





onahse de l'octivité économique 

mois écoulé, et, an outre, 1 eclicbare à la 
Bons France-Eats-Unis, lo gronde revue de 
onde américaine du plan Marsholl ; den le 
mumére de tette revue, il @ publié un long 
sur le olen Monnet. 
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Je ne dirais rien sue l'ensemble de l'article, si <e 
n'ést Que seront bien heureux ceux qui, gere l'avoir 
Îu, quront une vue tant soit peu claire de 
le plan Monnet, mai l'y releverai une phrose, une 
seule, cer cette phrase, nor séülement VOuf 2% Be 
sont d'or, mais exprime une erreur monstrueuse Que 
foutes lee roses comses de la produetivité veu- 
“droient bien nous far ovaler 

Voici certe phrase : 





Voge dns un même temps, donc pour un 

fre Cou Your au moine dans Le cos du travail à 
la väche, pour un salaire ne croiwent pos prepôr- 
tionnllement_ à l'augmentation de _ le production), 





puisque out ceci fournit à ces messieurs les mayens 
Be vivre sons sroduire, ri même sons foire produire 
# 

Chore éneore £lu remarquable, et qui g'ouve à 
quel point ls centogion est répandue : on voit d'en 
lens gonustes suivre, eux ousl, la mode du jour 

“ins que des «2 « Letire aux militents » 


c 
du 25 octobre, Michal Collinet chante, lui oussi, le 
los de la srodietivité (iout au moins dons les 1rois 
premiers quarts de lodite lettre). 

1 ne va pes lusqu'à dire, lui, tout de même, que 
la recherche de lo productivité est un 
nouveau, mais £e qui est Nouveau, lui, c'est 
Qu'outrefois l'accraistement de la productivité ne pro 
Hitait pos oux travailleurs, tandis que maintenant, 
du fait de lo disparition du « capitalisme libéral », 
le troveilleur est assuré d'avoir so part € légitime » 
dons l'aceroisement de la productivité. 

Colliner ojoute qu’ « au cours des dérières dé 








‘codes, des lois ut des inctitutions ossurent à la masse 
(des salanés, une. portiGpetion plus Importente | oux 
‘avantages d'une “croissante > 

Mais quelles sont donc ces is, quelles sont doné 
Less institutions ? 
de la Lettre et je n'ai trouvé nulle pôrt l'indication 
d'une les, d'une institution assurant une porticipation 
uelconque des travailleurs, soir directement, soit 
indirectement, à l'accroissement de la productivité. 

11 est vrai qu'en revanche, Collinet déclare : « L'ac= 

+ croisement de la productivité ne pèse plus comme 
es (comme il y a 25 ons) unilatérolement sur 
Mes travailleurs; l'effort cecru qu'on. leur demande 
est comtrebalancé par ls multiplication de nos che- 
vauxvapeur et por le perfectionnement de notre 
cppereil produetif. » 

"Écmgrenne qui pourro ! Comment l'accroissement 
de l'effort du troveilleur peut-il être contrebaloncé 
Bar la puissance des chevaux-vepeur qui font iour- 
ner son usine ? C'est une devinette que je livre à 
Le sogoié des lecteurs de la RP. 

Nous retrouvons lb, d'autre part, sous. une forme 
à pes diférente, l'extraordinaire imsanité d'Abkihazi 
qui se résume  aimi : «Avant fous, Il n'y avoit 
rien L_», Ce n'est que depuis vingt-cinq om vu, 
mieux, depuis le plan Monnet, qu'on « multiplie les 
charme -vapeur net uen ie perietionne l'appart 

‘On croit réver ! Le siècle qui a réclisé de + tout 





wécle qui 9 omené le plus. formi 
ment que l'histoire ait lomots vu 
ne A, 
créé la machine à vopaur, le moteur 
draw le moteur à explain, les chemire de 
fer, lo navigction à vapeur, les métiers méconiques, 

les’ mochines-outils, l'automobile, l'aviation, ls radis. 
As mer et un ace 00 les chayous- Vapeur ent 
por été mullipliés et où l'epsarsil productif est resté 
rel_ quel! Qu'un enfont qui vient de noïtre lose 
preuve. d'une telle ignorence, ça se comprendrait, 
mois Callimet 

1 yo encore plus grave dons cette « lettre oux 
militants ». Ce qui est pratiquement lus grave que 
toutes les énormités que mous venons du voir, d'est 
Vocenuplement constant. qu'en y. fait. des deux 
moyens dont la productivité peut être occrue, sens 
que Jamais en ne les oppose l'un 6 l'autre, l'auteur 
se rendant ainsi complice de l'œuvre scéléréte que se 
proposent les inventeurs de la productivité, qui n'ent 
imwnté le mot que pour foire avaler l'un de ces 
moyens, en le mettant dons le même sac que l'autre. 

L'eugmentation de la produetivile peut. s'obtenie, 
en effet, por deux moyens rodicalement différents 
L'un d'eux est le progrès technique ; l'autre, l'inten= 
siticotion de l'efiort du travailleur, Le progrès tech 
mique permet d'obtenir un produit avec mains de 
frovai ; l'intersificotion, de l'effort humain ne permet 
d'ebienir un produit qu'avec plus de travail (du fait 
que l'eHlrt exigé croit plus vite que |a. production). 
Progrès technique et intensifiestion de l'ebort ouvrier 
som done deux choses qui sont, non seulernent obso- 
lument_ différentes, mois tout à loit opposées. Lo 
moindre hcnnèteté_ intellectuelle, In. moindre effort 
pour voir clair, exlgérait donc que les deux choses 
æmient soigneusement désignées par des termes dif- 
férents, et jamais confondues sous un même vocable. 

Le progrès technique est, cela va sons dire, une 
che excellente, à loquelle fucun travailleur 
Conscient ne s'est jemais oposkz l'intensification de 
Veffort ouvrier, par le travail à le fèche eu tout outre 
mode d'organisation dite « scientifique », du trovall, 
En fu carvre, uné dose GREEN ci 5 
vue humain d'abord, porcs qu'elle puise l'individu 
et en foir une loqué à la fin de 34 Jburnée où de 
56 semaine, et au point de vue de l'économie prolé 























oi lu ottentivement tout le restons 


tosienne, puisqu'elle ocercit le sur-frovoil fourni par 
lerpralétaire au capitabste, du faif que l'oumento= 
ion du salaire n'est fomois ionnelle à loug= 
mentotion de lo production (sans cela elle ne serait 
pont profiéble à celui qu compande et dore ne 
£rait pas) 

 Confondre done ces deux choses, qui sont opposées 
à tout point de vus, dons le terme unique de « pro 
ductivité », ne peut avoir comme motif que de faire 
pomer l'un sous le ouvert de l'autre, On cherche 
simplement, par lo, à obtenir du travailleur plus de 
sueur, ou le prétexte que sa sueur boutira ou 
même résultat que le progrès technique, et que le 
progrès technique est une excellente che contre 
loquelle on ne souroit s'élever | L'un est une igno= 
mine, et l'autre une chose odmirable. Obtenons que 
le populo accepte lignominie por crainte d'être 
accué de vouloir se dremer contre le progrès. La 
confusion dans les idées. grèce à la confuson dons 
les mots fut toujours l'une des. armes fovorites des 
classes exploiteuses. 

Lo classe ouvrière s'est toujours opposée — avec, 
Al est vroi, beoucoup plus d'énergie ou siècle derer 
qua maintenant — à son épuisement par l'interie 
fiction de son effort ; <lle a toujours combatiu le 
plus qu'elle & pu, mois, malheureusement. ave Un 
succès décroissant, le travail à la têche, le travail 
à lo chaine, le chromemétrage, etc. Qu'elle n'écoute 
point, aujourd'hui, les chants de sirène qui, sous. ie 
prétexte de la fin du capitaliume libérol, de la mul 
fiplication des chevoux-vopeur, où Toute outre raison, 
l'engoge à abandonner certe attitude. L'intensification 
du travail a axoctement les mêmes résultats, physio= 
logiques et socioux, que l'allongement de 15 |-urnés 
de travail, À quoi servirait alors d'avoir réduit calle= 
3, l'outé deit celte Une orfenation ve 








l'augmantotion du nombre d'heures 
Vive de progrès, réehnique 

ticaion du travail ! Er & bas dene 

qu comprend eutte dernière ! À 





Je vièns de dire ce que je pente des trois premiers. 
quoris de la « lettre oux militants » sur lo produc= 
HITS, mais || y & oussi Un quatrième quart, Que= 
trièmé quart dons lequel Colline! se souvient som 
doute qu'il à été un militant révolutionnaire, et, où, 
en conséquence Il détruit tout ce qu'il à avoncé 
Bricédemment 

1 ne Va Plus être porté ici des « lois er institu= 
ions % qui (ont dès maintenant que l'accroissement 
de la produenvité profiter eux trovoilleurs : teut 
jou contraire, l'auteur déclare que « lo première con 
dinon » pour que « les travailleurs aient. leur part 
légitime (toujours ce mot absurde !} dons l'acerotssa 
ment de la productivité » est « una réforme profonde, 
fondamentale de l'Etat », et || rééonnait que « jus 
qu'ici, lo compression, gréce à la productivité accrue 


de la traction technique du prix de revient 0 toujours 





bourquoi voulez-vous qu'il en _soit 





forme profonde de l'Etat » que Vous reconnaissez, 
vous-même, ailleurs, ne pos être pour demain. 

A. LOUZON. 
NDLR. mettre sous prème, 





— uapos de fin d'année — 
































La confusion signalée dans mes « propos de ren- 
trée » (oclobre 1951) me s'est guére dissipée. 11 fau. 
drait parler clair, c'est-à-dire chercher des solutions 
concrètes, des mots d'ordre de rassemblement vers 
des objects précis. Sur le plan national comme sur 
le plan international. Existe-t-il d'ullleurs des réal. 
tés purement nationales ? Toute solution ne doit. 
elle pas étre formulée en termes internationaux. 6% 
pas en termes simplement européens ? 

J'avais tiré des éléments favorables de lasse 
blés des syndicats parisiens FO. de septembre Je 
H'assistain pas au Comité Confédéra Nationai des 
16, 17 et 18 novembre. Selon des observateurs, peu 





GRAVE CONCESSION 
AU COLONIALISME 


Pour sindigner avec nous du 
texte de la résolution votée par le CON. : 

Le CJCN.. considérant que l'adhésion récente de 
FUGTT. à la CISL wa modifié en rien le ca 
ractére politicosyndical de cette organisation et 
n'ol/re aueune garantie sérieuse nouvelle quant à 
latitude juture &e celle-ci à l'égard du stainimme 
Mternational, réaffirme une nouvelle Join que seu 
un syndicalirme libre et indépendant, groupant les 
représentants de toutes les races et de toutes les 
religions, est capable de préparer ct de réalier 
l'émancipation totale des travailleurs tunisiens. 

Le CCN, attire l'attention de la CISL. et des 
centrales sÿndicales qui y sont a//iliées sur le dan 
ger que peut présenter, dans let conditions inter. 
nationales actuelles, Toctroi d'une aide matérielle 
importante à une organisation dont l'action syndi. 
gaie est constamment sacrifiés aur intérêts nationa 
listes et qui est liée à l'U-S.T.T. communiste par des 
protocoles d'unité d'achom chez les postiers, les 
cheminots, les services concédés, les dockers, les mie 
mes, ete. 

Le CON, se refusant à examiner: la gestion 
française en Tunisie à travers les agissements mal. 
honnêtes de quelques rares fonctionnaires et est. 
mant que la présence même de la France dans ce 
Payr exige une politique d'honnéteté scrupuleuse à 
tous les échelons et une répression impiloyable et 
rapide des coupables, demande avec insistance au 
gouvernement les mesures qu'il compte prendre à la 
suite de l'enquête officielle effectuée à la subdi- 
vision des Trüvaur publics dé La Goulette. 

1 est probable que la plupart des membres du 
CG. auront éprouvé quelque surprise en lisant 
£e texte, présenté le dimanche matin, alûts que 
Ton était fatigué par les lourds travaux des nome 





18-370 





On suspecte l'attlude « future » de l'ULGT-T. À 
l'égard du stalinisme international. L'UGTT. — 
aul groupe la grande mmjorité des travailleurs tu 
isiens des villes et des campagnes — à adhéré à 
l PSM. lorsque au sein de celle-ci cohabliaient 
es syndicats russes, les Trude-Unions, Je CLO. des 


USA, et la CGT. + Elle a abandonné In 
PSM. lormque celleci s'est révélée « un mouve. 
ment idéologique et un instrument au seroice dl 
la politique du loc russe. » (Fahrat Hached s60rÉ 
taire général de TU.G-T.T,, article publié dans Syn- 
thèses de Juillet 1951. 

Les dirigeants de F.O. qui ont collaboré frater- 
nellement avec les colonisateurs de la CGT. pen- 


Evidemment, on réserve aux syndicalistes des ur- 
guments plus nobles. L'UGT.T. prétenterait € un 
caractère politico-smdicat ».. Rien de bien nou- 
veau en cetle affaire La CJO/T. tunisienne avale 
été étranglée, l'UGT/T. n'existait pas encore, lors 
que le regretié Capoceï éérivait dans le Peuple en 
1934, sur le même sujet, qu'il tait « contre tous les 
nätionaliemer, quels qu'ils solent, conridérant qu'ils 
sont dés germes de guerr: et de dictature. » On 
aurait envie de crier - Bravo. l'on ne se souve 
nait qué le même Capocei fut le premier président 
de la commission chargée, dix ans plus tard, de 

mer, ns les entendre, les militants aecu 
s65 d'avoir collaboré avec. les ennemis de Is Nation 
française. 

Four comprendre l'affaire, jetons les yeux sur 
le Monde du 241151 D y est question des con- 
Yersatlons franco-tunisiennes, 11 ÿ est Gt que les 
revendications du gouvernement tunisien se heur. 
lent à l'opinion des représentants de la France en 
Tunisie, « hostiles à toute modification du protece 
forat, persuadés même que l'ère des réformes. ina 
vürée en août 1950, aboutira fatalement & une ab 





dication de la France ». Maïs quelles sont donc les 
revendications exorbltantes du gouvernement tue 
nisien 2 

Un accord de principe sur les rois points sul 
vants ! 

« Réjorme de la composition du gouvernement 
‘de la Régence, de façon que cet organisme ne com 
prenne plus que des Timisiens : 

institution d'une Atsemblée représentative pure- 
ment tunisienne élue au suffrage universel : 

Nouvelle réforme de la fonction publique qui 
‘aurait pour conséquence d'engmenter sensiblement 
la proportion des autochtones parmi les fonction 
maires.» 

En somme ces nationalistes cunisiens désirent des 
législateurs tunisiens, des ministres tunisiens, une 
administration tunisienne. la souveraineté du peuple 
tunisien. J'attends des internationalistes du bureau 
contédéral de FO. qu'ils proposent une modifica- 
tion de notre Constitution et de nos lois organi. 
ques, afin que l'on pulsse supprimer l'obligation de 
la « nationalité française » pour toute candidature 
à 1a plus humble de nos fonctions publiques. 

Lorsque Pahrat Hached écrit (article déjà cité 
# Le travailleur du Maroc. d'Algérie ou de Tunisie, 
‘en organisant son mouvement syndical se voit danc 
csrigner simultanément aeuz missions principales 
#’allranchir socialement et se Ubérer_ natlonale- 
ment », 1 reste dans la tradition authentique du 
mouvement ouvrier anglais (cf. le chartisme), fran- 
sais tin grande bataille de 1848), belge (a lutte 
pour le suffrage universel}, américain (l'exercice dés 
droits civiques et politiques par tous let travailleurs, 
blanes et noirs). On peut diseuter cette ondance. 





Je ne veux rien dire sur l'attitude de l'Union P.0. 
de Tunisie, Qu'elle défende les intéréta des. fone- 
tionnaires français installés en Tunis. c'est nor. 
mal ! Qu'elle entende contrarter une évolution fn- 
tale, un mouvement Lbérateur, par crainte « d'une 
abdication de la Prance » qui aboutiralt 4 rempla-. 
cer les fonctionnaires importés par des agents bn. 
digénes_ 'est_ assez pauvrement humain | 





On pourrait chercher des formules aussi souples 
pour arganiser les agents français, dépendant d'une 
administration française en Tunisie. On pourrait 
collaborer, sous l'autorité de la CLSL. avee les 
syndicats de travailleurs tunisiens, On a choisi la 
solution la plus détestable. Celle qui consiste à 
s'opposer à la nation tunisienne — représentée, 
qu'on le veuille ou ton. par le néodesiour et 
l'U.G-TT, — au nom des droits contestables et des 
Intérêts conservateurs de quelques milliers de na 
Hionaux français, installés W-bas par ln conquête 
et trop souvent maintenus par l'arbitraire. 


HIERARCHIE ET SYNDICALISME 


On a relevé une contradiction dans mon article 
« Grève des ernmens et traditions syndicalistes ». 
(e R. P. » de novembre 1961) : page 26, je me féll. 
clte de l'action pour Je reclassement de la fonction 
publique, page 21, je rejette la même formule. 

La contradiction s'explique pur les étapes de 
action. Jusqu'en ces dernières années, la fonction 
Publique: payait 


Compenser 1n sécurité de l'emploi par une dim 
mution de salaire, c'était consucrer, pour l'ensemble 
du, proltariat rinagurié et 1 médlogrté. Mas 
prétendre que les salariés de l'Etat étre, 

principe, 4 qualification équivalente, au.desaus 
salariés des industries 


privées, c'est Anstétuer 





toujours la néces. 
sé d'organisations syndicales Mbres, formées sur 
1 base nationale, qui ne se rattachent pas à des 
centrales étrangères, 


RTE 


et 
de traitements respectifs pour A et B, en admet. 


tant l'application automatique de l'échelle hiérar 
chique. Avec mon système, le coefficient ne s'appli- 
quant qu'aux suppléments ou primes, B. recevrait 
30.000 fr. + 5000 fr. À recevralt 30.000 + 5.000 x 3, 
soit 45000 fr, J'entends les ricanements, je vois 
les haussements d'épaules. Je n'ai voulu que déter- 
miner une tendance qui m'apparalt comume réelle 
ment démocratique. 

Actuellement, ma rémunération se situe entre le 
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3, 
Ë 


qu'il ne faut pas diminuer les uns, mais augmenter 


sorte de In progression géométrique instituée par 
le jeu des coefficients, car si l'on exige l'application 
risoureute du statut de ln fonction publique et 
des lols de reclnssement, toute élévatlon du salaire 
minimum interprofessionnel augmentera la diffé. 
rence et aggravera l'inégalité. 

Je suis convaineu d'exprimer publiquement ce 
que pensent la ninjorité des instituteurs syndiea- 


et de l'Ecole Emancipée. On me veut pas de la 
permanence du Comité d'Action univeraltaire, sorte 
de Curtel de loutes les associations universitaires 
syndicales ou non. qui mean ln grève des examens. 
On élève contre un projet d'indemnité spéciale 
pour les universitaires et les magistrats. On veut 
mettre l'accent sur je relkvement des traitements 
de base. 

Malheureusement, l'autonomie en né cristallisant 
détermine sa logique interne. et. stabillss l'Univer- 
sité Mératchinée, bors des clauses sociales. hors du 
mouvement ouvrier. 11 manquera, de plus en plus, 
aux enwélnnnts syndicalistes, In. chaleur des 
contacts vivants avec les miltants ouvriers. Retour. 
mer À ln CGT. qui groupe encore la. majorité de 
la clnsse ouvrière ? L'expérience est derrière nous. 
Dans les Unions stalinisées, les malheureux délé- 
gués des instituteurs hérdtiques étaient entourés 
d'un cordon sanllaire, cernés par l'appareil. et Ja 
erninte et ln méfiance élolgnalent d'eux geux qui 
pasalssalent les plus perméabies, Lime ouvrière 
2 retrouve au contraire dans les noyaux minor 
saires des unions F.0.. où d'autres regroupements, 
#11 en existe encore. 

FautAl une nouvelle preuve de limpossibiité de 
découvrir en terre atallnisée la conscience et la 
conviction sous ln consigne 





igennor 
des traitements, C'est certainement contre l'opinion 
profonde de lu grande mmjorité des syndiqués à 
ln CGT, Mis le Parti veut utiliser les cadres, 
parce qu'il me présente comme l'Etat totalitaire 
futur. Le reste importe peu. 

(C'est au contraire le reste qui nous importe. VO 
driton examiner la question avant tout autre 
problème? J'ai évoqué à plusieurs reprises le 








sitaire de la classe ouvrière, les paroles de G. Tho- 
mas résonnent en nous Comme Un remords 6 
un appel. 
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CAUCHEMAR TRAGIQUE 


Ceci n'est pas une chronique bibliographique. Un. 
consell, presque une adjuration 1] faut lire 
l'Histoire de la Révolution russe, d8 Léon Trotsky, 
Hi faut lire La Vie et la Mort de Léon Trotiky, de 
Victor Serge, composé pour une bonne part avec 
les notes de Natalia Sedov ‘Trotsky, 1x noble com- 
pagne de Trotsky. 

Une œuvre Uétéraire, historique ? Si ce n'était 
que cela, on ne sortiralt pas de cette lecture, Les 
Yéux rougis et les Lempes brülantes. Une Goible 
tragédie. la tragédie d'un homme qui, tel les 
héros antiques, lutta toute sa vie contre le Destin. 
et fut abattu sans avolr fubl. La tragédie d'une 
Révolution dont tous les premiers artisans — saut 
‘un — sont, morts, presque Lous nemesinés. 

On croyait connaitre l'affaire des procès. de 
Moscou. On n'a jamais évalué le poids de cette 
extérmination à peu prés fotale en URSS. et 
hors de l'URSS, de tous. les combattanis d'Oc- 
tobre 111, de tous ceux qui pouvaient être soupe 
gonnés d'uvolr subi leur influence, de toutes leurs 
familles (de celle de Trotaky 1 ne réste plus que 
si veuve et un petitfus). 

« La maison de Coyacun est Nantéé par les 
visages des torturés, des ditparuf, de eeux qu les 
suivent chaque jour, dé ous cer qui vont les 
suivre Inétuctablement. Et peut-être Léon Davldo- 
UcN ertit seut en ce monde à pourotr mesurer 
l'ampleur, lt profondeur des cycle de enfer où 
#'enfonce là révolution russe ? #, 

Pourquoi deux noms slepnent-lls sous ma plune, 
£t as ceux des principaux personnages de la tra 
wédie ? Celui de Vychinsky. le sinistre procureur 
de Moscou, l'une des vedettes de l'ONU, « que 
le rire empèche de dormir ». Celui de Jobn Dewey, 
J'admirable vielliard, philosophe et éducateur € in 
carnation de ldéaiirme américain 
le contreprocès de New-York où fut 








Pourquo ? Pour per une question, ordre bas 
ane de Po aimé de patimeine den 
Révolution ruse emeeminle, Aeam le droit de 
er entre Vyehak et John De ? 


Roger HAGNAUER. 





CONTRE L'IMPERIALISME COLONIAL 


Le Congrèr de l'tnerican  Pedététion ot | Labor, 
dan nn séance Su 26 spiembre 1051, à vOLe la réu 
tient suivante à 








ongrimés, étant donné qu'aueun 
DeDle ne comUmaer à ve soumettre docfamen 
Faserssement ot à lecpresion, à 





magonsits, la plu importante. 
Vailleurs ner. 








APRÈS CINQ ANNÉES DE FONCTIONNEMENT 


LES COMITÉS D'ENTREPRISE 
ont-ils transformé le climat social ? 


L'ordonnance du 22 février 1945 et lu lol du 
16 mai 19HG disposent qu'il sera constitué dans 
Loutes les entreprises industrielles et commerciales, 
dans les offices publles et ministériels, dans les 
professions Hbéraies, dans les sociétés civiler. dans 
les syndicats professionnels et associations, de 
quelque nature que ce soit, dans les sections de 


cinquante salariés, des comités d'entreprise. 

(Bien que la statistique ne puise fournir de chif- 
fres rigoureusement exacts, les services du. minis 
tére du Travail évaluent. à 15000 le nombre des 
établissements visés par la lol. Plus de 10.000 d'en 
Gre eux ont constitué à l'heure actuelle un comité 
d'entreprise, solt_ dans l'ensemble une proportion 
de 75 à O0 %. Cependant de grandes différences 
demeurent enire les diverses régions et d'autre 
part entre les grandes entreprises qui appliquent 
Eénéralement la lol et les petites où plus de réti- 
cences se manifestent. 

En prinelpe, les attributions des comités d'en- 
Greprise sont de deux ordres différents. En matière 
économique d'abord. ls ont un rôle purement 
consultatif. is peuvent collaborer avec le Chef d'en- 
Lreprise pour étudier la mise en œuvre de moyens 
convenables à l'amélioration de In production, du 
rendement, de l'organisation technique du travail. 
Ils peuvent même présenter des observations sur 
l'affectation des bénéfices, 1n politique d'inventis- 
sement ou d'expansion suivie par l'entreprise. Les 
atrinutions soclules des comités d'entreprine soët 
plus précises. la ont ln faculté de gérer directe- 
ment toutes les œuvres sociales de l'entreprise. Le 
choix et 'orlentation de celles-ci sont Inlssés à 
leut discrétion. Mais en pratique In lol n'ayant pes 
assuré de ressoirces stables et clairement définies 
aux comités d'entreprise ceuxel ne peuvent déve- 
epper leurs œuvres sociales que dans ln mesure où 
le chet d'entreprise consent à les financer, 


2YPES DE FONCTIONNEMENT 


Entre le schéma, tracé par les textes. législatifs, 
‘et ls réalité des atiributions et du rôle des comités 
d'emtrepte, on enregistre un certain nombre do 
diftérenées que nous voudrions paster en revue. 
Le chef d'entreprise est tenu de réunir au moins 
un fois l'an son comité d'entreprise pour lui faire 
un rapport d'énsemible sur l'activité de son affaire 
ainsi que sur ses projels pour l'exercice suivant. 
On imagine faélleent que la nature et le content 
de cet exposé peuvent différer du {out au tout 
stlon la personnalité et le caractère du chef de 
reprise. Les patrons éergiques et autoritaires le 


son chef ose à peine présenter quelques timides 
dbæervations et la séance est levée après le vote 
d'une adresse de confiance dans le discernement. et 
le leadership du patron Les choses se passent 
ainsi dans la plupart des entreprises de faible et 
de moyenne importance. Les œuvres soclales. sont 
Parfois nombreuses et prospéres. Mais, le plus sou- 


vent, elles sont entièrement le fait du patron qui 
seul'en Ure le bénéfice moral. Elles apparaissent 
encore comumne une générosité gratuite, une récom- 
pense de la bonne conduite du personnel, révocable 
11 premtre ocpriade où à prasitre menace 


« COMITES-PATATES » 


Dans les entreprises que dirige un patron plus 
Ubéral_ ét dans les corporations où une longue 
tradition kyndicale a permis de former des mille 
tants averils de leurs droits et sachant les faire 
respéster, le Comité peut avoir un rôle moins 
act. Pendant, la période qui suivit la Libération, 
alors que le faible pouvoir d'achat des salaires 
ouvriers perpétualt la pénurie pour la clase labo- 
rleuse, de nombreux comités d'entreprise cons 
eèrent tous leurs efforts & améliorer le ravitall 
lemen: du personnel On leur a donné avec une 
intention ironique le nom dé «_ comités-palates », 
garce qu'ils se désintéresmilent. des problèmes plus 
æénéraux pour se précecuper uniquement de celui 
du ravitaillement, 11 faut dire qu'il ét essentiel 
à l'époque pour la grande majorité des travailleurs. 
Les comités en organleant des coopéraives d'achat, 
des cantines, des Jardins ouvriers souvent labourés 
et approvisionnés en semences par leurs soins, ren 
œuvre utlle vrès appréciée par les travailleurs qui 
en bénéficièrent. Coopératives et jardins ouvriers 
ont perdu beaucoup de leur Importance dupuls deux 
ans Ausst nombre de « comités-patates » se sont 
mis en sommell et n'ont plus guére collaboré qu'à 
l'organisation nhnuelle d'un arbre de Noël et des 
colonles de vacañees. Leurs animuteurs n'avalent 
peut-être pas une vocation dépassunt les objectifs 
les plus immédiats qu'ils s'étaient nsslgnés. 


AMELIORATIONS TECHNIQUES 


aujourd'hul présenter des réalisations fort intéres- 
santes. Celles-ci vont de l'encouragement des act 
vités sportives et culturelles (stades, piscines, 
Hibliothèques, wroupes artistiques) à a mutualité, 
le perfetionnement professionnel et la cantine à 
puix réduits, Un rapport de l'inspection du Travail 
cite mére une usine de textiles de l'Est occupant 
1480 pertones où, de eoncert avec le comité d'en 
reprise, la direction à fait un gros effort pour le 
logement du personnel. Deux immeubles de quatre 
logements et ane chalets de deux logemenis ont 
été construits, disposant tous du confort moderne = 
garage, salle de bains installée, chauffage central, 
Parallélement à ces constructions neuves. 1 & été 
procédé à ln remise en état extérieure et intérieure 
des logements existants En outre, un lavoir mo 
derne et 1ne crâche ant été créés. 

Ti nest pas rare non plus, dans les grandes 
entreprises qui ne représentent, il est vrai, qu'une 
faible proportion de l'ensemble, de Lrouver des 
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PARTICIPATION À LA GESTION. 


Si l'on dépouille plusieurs enquétes menées par 
es inspecteurs du Travail dans ln France entière 








isés en Un temps record, grâce 
A l'étrolte coopération entre la direction 2e de 
comité d'entreprise, 


tés de répartition sont fixées arbitrairement par. 
je patron. Le comité d'entreprise est généralement 
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des réserves, provisions pour 
renouvellement et achat de matériel, constructions. 
lmmobllières, ls risquernient de réviser bien des 
Jugements sommaires sur le 


Four des raisons différentes certes, mais conco- 
mitantes, patrons et syndicalistes ouvriers sont 
d'accord pour limiter l'activité. des comités d'entre 
prise dans l'ordre économique, 








chiffre d'affuires. 11 est prévu que les conventions 
collectives conclues conformément à la loi devront 
comporter une clause relative au. financement, des 
comités d'entreprise, Mais Jusqu'alors nous n'apons 
pas d'exemple que cela alé été effectivement fair. 

Citons une dernière raison qui explique pourquoi 
un grand nombre de comliés d'entreprise sont 
actuellement en sommeil C'est que l'évolution de 
la conjoncture politique a r<donné au patronat une 
confiance qu'il avait perdue à l'époque de la Libé- 
ration dans la légitimité de ses fonctions d'auto- 
rité. Aussi, frès souvent, là où les délégués des 
comités d'entreprise se sot montrés trop entre 
prenants, Jà où ils ont utilisé d'une façon systéme 
tique les informations qu'ils pouvaient recueillir 
sur la situation financière de l'entreprise pour 
multiplier critiques et revendications, [a se sont 
vu licencier sous Je premier prétexte plausible 
qui s'est présenté, Ceite expérience malheureuse 
de certains a considérablement refroidi les autres 
délégués & tel point que lors du renouvellement 
des comités 11 y a de nombreuses entreprises où 
Jon pe trouve plus de candidats 


AMÉLIORÈR LE CLIMAT SOCIAL 


11 est donc apparu à l'expérience que les seuls 
comités d'entreprise étaient Impulssan(s à modifier 
profondément les relations entre employeurs + 
salariés, à assainir le climat social et à trouver 
des formules qui auraient permils de faire dispa- 
raltre à plus où moins brève échéance la condition 

+ Cependant le statu quo n'ont Mat 
faisant pour personne Le consommatour ot l'em- 
Ployeur s'irritent de vivre sour la menace perpé- 
tuelle de grèves qui désorganisent a production 
€ la vie quotidienne. Le bas mivenu de vie de la 
majorité des salariés, qui s'explique notamment par 
linjuste répartition du revenu national dont 5237 
(1) vont aux chefs d'entreprise contre 47.3 4 «1» 
seulement À là muse des sslarlés, crée un mécon- 
lentement latent dant les incidences politiques 
pourraient être d'une extrême gravité pour la 
cohésion de la nation. L'importance excessive des 
impôts sur la consommation qui représentent 
48 % (1) des remources de Etat. et des Impôts 
sur les revenus salariaux sont également des êlé- 
an" de dique Sans Téamanie Cranpun: 
Aussi l'oplaion éclairée est-elle unanime 
considérer que les expécents De autTient Plus 6 
que des réformes économiques et sociales, e'unpo 
sent Sur le plan des rapports des salariés et du 
patronat qui nous oecupe lei. plusieurs sugyestions 
sont avancées. Pour aceroltre ln produeuvité, la 
Eénéralisation el surtout ln codifiention réalisée 
d'un commun necord étre patrons et ouvriers des 
primes de rendement paralt souhaitable. Mais ce 
met là qu'un élément d'une pollique soctale. 
Léchelle moblle des salires en est un autre dlé 
met Mais On sait que la loi n'est pas encore 
volée. Certalas pensent d'ailleurs que l'échelle mo- 
ble risqueralt d'accélérer le processus. inflation- 
nlste et qu'à elle ,seule elle ne saurait faire autre 
chose que de eristalliser le déséquilibre des nalaires 
et des prix. 

Reste le syitème de ia cogestion qui dépasserait 
les formes capitalistes traditionnelles en conss- 
crant. la propriété collective des entreprises par 
ceux qui les font mareher. La rupture des attaches. 
de industrie sidérursique de l'Allemagne de 
YOuest avec les trusts a fait passer 25 usines em- 
ployant 120000 ouvriers aux mains de conseils 
d'adminktration où la moitié des sièges a été 
dévolue aux délégués syndicaux sous le contrôle du 
suvemnement militaire. Les syndients allemands et. 





2 inventaire Finances 1950. 


leur centrale (D.G:B:) luttent encore pour codifier 
cette tranaformation fondamentale dés entreprises 
industrielles et pour l'étendre. Les résullats de ce 
système de gestion sont “ans. L'équipe 
ment des entreprises par voie d'autofinancement 
ne se fuit plus là au détriment des consommateurs 
et pour le seul profit d'une infime minorité dé pos- 
sédants. L'ensemble des producteurs, et aussi des 
consonunateurs par suite de l'abaissement des prix 
de revient, pourrs en bénéficier. Cependant, il ne 
semble pas que le système de ln cogestion ait des 
chances d'être étendu à bebve échéance à lindue- 
Lrie françnise. En effet, lo syndicalisme allemand 
à une cohésion et des cadres techniques qui m'exts- 
tent pas dans notre pays. 

L'expérience modeste et limitée des comités dien- 
treprise monire que 1a loi seule est Impuissante à 
hâter une évolution que les mœurs n'ont pas longue- 
ment préparée. Nous pensons par conséquent que 





æs moyens et sénéreuse et nudacieuse dans ses 
objectifs, Cest au mouvement ouvrier, uk 
même, que revient le devoir de. prendre conscience 
des possibilités de l'économie et de la capacité de 
la claste ouvrière. Eduquer celle-ci, consolider ce 
qui a été obtenu prépare sûrement mieux et plux 
efficacement des progrès réels dun la production 
des marchandises, la gestion des entreprises et la 
distribution des revenus que ln trop grande 
confiance en les innovations parfois hâtires et 
souvent démagogiques de certains lépisiateurs. 


Pierre AUSER 








LES NIHILISTES 
sur les trônes 


1 n'est pes juste d'identifier les fine du 
fosciime ct du communisme russe. Le premier 
figure l'exaltation du bourreau per le bour- 
ruu lui-même. Le second, plus dremetique, 
l'exaltotion du bourreau por les. victimes. Le 
premier n'o jomais révé de libérer tout 
T'homme, mais seulement d'en libérer quel 
aues-uns en subjuguant les autres. Le se 
cond, dans son principe le plus profond, vise 
à libérer tous les hommes en les amervissont 
tous, provisoirement. 11 faut lui reconnaitre 
le grandeur de l'intention. Mais il est juste, 
moyens avec 
puisé tous 
deux à la même source, le nihilisme morol, 
Tout s'est pomé comme. si les descendonts 
de Stirner et de Netchoiev utilisaient les 
descéndants de Kolioyer et de Proudhon. 
Les nihilistes, aujourd'hui, sont sur Les tr8- 
nes. Les pensées qui prétendent mener no- 
tre monde ou mom de la révolution sont de 
venues en réclité des. idéologies de consen- 
tement, non de révolte. Voilà pourquoi notre 
Vemps est celui des techniques privées et pu 
Hliques d'anéontissement. 

ALBERT CAMUS 

{L'Homme révolté.) 
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DANS L'ENSEIGNEMENT 
Un excellent programme syndicaliste 


Comme tous les deux ans, le Syndicat National 
autonome des Instituteurs va procéder aux élec- 
ions de son Bureau national au scrutin de liste, 
à ia proportionnelle. C'est un bel exemple de dé. 





celle année, particullèrement remarquable. 11 of. 
fre den bases de travail syndicaliste aussi larges 
qu'elles sont précises, ceci sans paradoxe. Le ton 
de ln discussion s'est élevé. Les arguments sont 
exposés avec une grande courtoisie et un sérieux 
peu courant 4 Yheure actuelle. La clarification 
doctrinale anal que l'examen des faits qui. déter- 
rainent les positions prises sont aussi poussés qu'il 
est possible dans un travail colleeuf GA à la colis 
boration d'une vingtaine de militante. 

Cest par excellence un programme unitaire, 

11 expose clairement les causes soclales de lot. 
fendve antilaique et conelut à la nécessité d'un 
regroupement ouvrier syndicaliste pour la défense 
réelle d'une Bcole qui ne doit pas compter sur 
les combinalsons électorales. 

11 est le soul à affirmer là nécessité des liaisons 
intersyndicales et dés rapports avec tonte tenta- 
tive dans ce sens celle du Journal « l'Unité », en 
particulier, 11 maintient vivantes, à ce propos, les 
idées essenticlies de in charte du Syndicat Auto- 
nome des Instituteurs : la motion Bonissel-Vallère, 
du congrés extraordinaire de 1048. 

Les contact entre militants de diverses centra- 
les. de diverses tendances, de divers courants ne 
sont pas forcément dés Lentatives particularistes, 
4 le syndicalisme ne ÿlt pas tout entier dans ses 
buréaux officiels, De tels contaets, loir Ge multi. 
plier les disperslons, tendent, au cantraire, le plus 
souvent à préparer, dans la clarté, la précision, et 
avec une défense suffisante contre lea réciproques 
essais de noyautagr, les llaisons. effectuées, mo 
mentanées où durables entre les organisations. Si 
de telles constructions, adaptées aux Conditions 
départementales, locales où corporatives, différen- 
Les d'ailleurs, sans rucette préétablle et sclérosée, 
ne remplacent pas l'unité syndicale idéale, ils dé 
blaleni, selon les possibilités maxime actuelles, les 
chemins d'une unité démocratique réelle, celle que, 
pour son compté, a maintenue l'Enseignement, mas 
Qui ne sera bientôt plus rien, même pour lui seul, 
si elle reste dans une tour d'ivoire et n'est pas 
replacée dans son milleu naturel et à son service 
le mouvement ouvrier général. 

Enfin le programme de In tendurke « role 
Emancipée » a d'autres mérites. 

Affirmant l'autonomie de la clame ouvrière à 
léeurd des deux blocs, il démolit nettement et 
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sans aucune équivoque la thêse de ceux qui volent 
dans le bloe oriental DRASS, le bloc € de la paix à 
&t, dans celui des USA, le sul « Elo de 18 
Huerre », 

11 affirme nettement que l'UILSS. fourne nef 
tement le dos au 0eme, 

Il affirme neltement que les deux blocs repré- 
sentent l'un et l'autre des régimes d'exploitation 
de l'homme par lnomne. 

1 consate et souligne même la différence de 
nature de cer deux Jormes d'erploltation. 

(Certes, si ces deux régimes sont différents. 11 
serait peuraire bon de se demander en quol. 
Bt sis sont différents, ail restent malgré ctla 
équivalents ou non Mais, encore Une Fos. Un 
programme collectif ne peut étre qu'un compro 
mis el peut dicllement épouser Lous les méan- 
dres d'une opinion Individuelle. Tel qd et ce 
programme qui chobse dans chaque bide, la classe 





tances, 11 établit nettement enfin que la lutte con. 
We le colonialisme #t le semi-colonlalisme où con- 
te l'impérialisme est aussi vraie en Europe cen. 
Lale qu'en Egypte, 
orlentale qu'en Allemagne occidentale, de part et 
d'autre de l'aruficielle Ligne de démarcation. 
Enfin, et c'est là le grand courage d'une Ilste de 
æmltants qui tient à son syndicalisme révolution- 
maire et. internationallste, le programme de. 
1°« Ecole Emancipée » affirme que la vraie lutte 





des. 
mités et. très prosaques, que dans les plus belles 
motions « révolutionnaires où 
fins de congrès, le plus souvent platoniques. 

C'est un véritable renouveau qui se manifeste 
ainsi dans une « Ecole Emanclpéé » qui 





Un tel programme sers loin d'avoir le retentis- 
sement qu'on pourrait lui souhaiter, 

Hi est dommage qu'au lieu de s'affirmer sous la 
meule éiquette « Ecole Emancipée » plus Hiiative, 
sans dou, que se promoteurs le désrernient où 
auelg devrait logiquement. l'être, ce. programme 
Mait Das été celûl dun rassemblement de aÿme 
dicalisies enselgnants non politités, drapeaux dé. 
bloyés, qui s'affirment ensemble dans les autres 
Sarporations, dans un Journal comme | « Unité » 
où une revue cmme là « Révolution prolétarien” 

Cependant ce programme peut et doit être en 
core cel d'un rasmblement… Souhations qu'il 
alle un nombre de suffrages suffisant pour que 
Seux qui, pendant deux ans, le défemdromt, deux 
où trois miltants sur Fist, ai Burtau National, 
Pussent ul faire Jouer le rôle exorptionnellement 
important que ses rédacteurs ont si roncetou. 








ww. 





Lon du programme de |" « Ecole Emancipée » aussi 
4 réalnte » et même beaucoup plus que celui de 
la majorité, aussi proche et même beaucoup plus 


Syndicalisme sur 


que celui de li majorité des aspirations profondes 
des instituteurs, beaucoup plus en tout cas dans 
la tradition du Syndicat National des années de 
1919 4 1999 que le programme de la majorité. 
Souhaïtons que les élus de l' « Ecole Emanct 
pée » travaillent à renverser les dés toutes fat 
tes sur les possibilités pratiques de leur tendance, 
qu'ils travaillent à paser du programme au do- 
muine des réalisations. Comme dans le programme 
qu'ils fussent entendre au burenu la même voix 
calme et persévérante en ne négligeant certes au- 
cune nécessité d'oppositian ferme et tranquille 
ment motivée, mas surtout en ne laissant passer 
aucune occasion de collaboration loyale et cons 
tructive avec nos camarades de In majorité. 


den DUPERRAY. 


32, rue des Prancs-Maçons 
‘Saint-Etienne (Loire) 





le plan industriel 


ou syndicalisme sur le plan professionnel ? 


L'esprit et la tradition du syndicalisme français 
‘ont été de grouper sur le plan professionnel et dans 
des Hourses du "Travail les ayndicats de métier : 
puis de réunir dans la Pédération des Bourses les 
Hours du Travail de notre pays, Plus tard, une 
“organhation nouvelle devait décentraliser la CGT : 
etait la création des fédérations d'industries dont 
le rôle eentlel repose sur le plan professionnel 
Gorporaull. Puls, les Bourses dispururent faisant 
biace aux Unions départementales, celles-ci char 
Rés du rôle social des oranlsations syndicales. 

Malheureusement, sous leffec des éléments po- 
Jiticlens et, plus particulièrement, depuis 1920, les 
Pédérations se subitiluérent aux Unions départe- 
mentales. Elles abandonnérent leur rôle profession 
mel pour une action politique. Dans ln Confédé 
ration Générale du Travail par la double repré 
sntation. Unions et Fédérations se superpostrent 
pour lorénttlon du syndicalisme sur le terrain 
social. Le mal grandissant, la valeur du secrétaire 
de Fédération ne fut plus qu'à li. mesure des ap 
Htudes poltiques qu'on attendait. de. Jul. 

Les sectiongiléchniques des syndicuts d'industries, 
Jes scctions d'entreprises qui avaient pour tâche 
de défendre les revendications corporaties dé 
lnissbret, elles nus, ces revendications et, en 
siolakion complète des statuts «yndicaux et de Lous 
les principes du syndicalisme pur, transgressérent 
es véritables traditions. 

Au moment où le salut du mouvement kyndical 
et de revenir à ces traditions mêmes du passé, 
Je redressement est dans l'action corporative € 
Professionnelle, pour Mfendre au syndicat son véri- 
Hable caractère, sa rain d'être, son acivité pour 
la défense des intérêts professionnels 

11 faut que ln classe ouvrière aoquière tobtes les 
connaissances qui, demain, doivent lui permettre 
de faire face aux organations patronales inté 
ressint chaque profession et chaque Industrie, 

13 ne fuut-plus-voir, par exemple, une employée 
aux écritures ou une sténodactyio adhérer au 
syndicat des produits chimiques comme telle était 
la conception des partisans de l'organisation sur 
le plan industriel. Mais aù contraire, pour ln dé 
fense de ses intérêts corparalfs et, professionnels 
a dactylographe. où l'employée aux écritures a 
place au syndicat des emploÿés, quel que soit l'éta- 
blisement où elle travaille : usine, banque, ma. 

Cette “employée, classée 





son commerciale, ete 


dans son synélent professionnel bénéficiera d'un 
placement plus facile alors que toutes les hran- 
ches Industrielles s'adrement pour obtenir une 
main-d'œuvre qualifiés au syndicat do ln profes 
sion dont elles atlondent des spécialistes qualifiées, 

Ce qui vaut pour In duotylo, le comptable, etc. 
a la méme valeur pour louvrier électricien. Son 
apprentissage Lermisé, U travaille aussi bien dans 
le Batiment, dans la Métallurgie, dus les Mags- 
Sins et lon Banques (à l'installation et à l'enire- 
Len) et son intéréc réside non pas dans le syndi. 
callsme sur Je plan industriel, mals dans le syne 
dlcalisme sur le plan professionnel. 

(Ce qui était sans valeur à l'époque où le syndi- 
callame était embourbé dans la politique reste 
sans valeur aujourd'hui. D faut revenir aux 4 
ditions du passé, aux traditions du syndicalisme 
français en reprenant la pensée de Proudhon 
« l'atelier devra remplacer le gouvernement » 

I faut mettre debout une organisation. syndl- 
cale pouvant travailler parallèlement à l'organiss 
Mon patronale. Dans notre Industrie électrique 
cette nouvelle forme d'organtaation fédérale nous 
permettra une collaboration efficace entre les 
deux organbsations et aura pour effet un redresse- 
ment syndical salutaire sue le plan professionnel, 

L'idée d'une Pédération des Industries éectri- 
ques n'est pas nouvelle. 

Déjà, vers 108, Pataud, Secrétaire général du 
synäleat des Industries électriques, avait jeté les 
bnses de cet organisme Décentraliser la Pédéra- 
tion dés mélaux, auquel le syndicat des industries 
éuetrques él sdhérent le déreloppement de 
l'électfielté donnait, à cette époque, une certaine 
valeur à l'idée 

Vers 1918, une partie de ce projet se réalisa par 
la création de la Pédération de l'éclairage et des 
forces motrices, mals ce ne fut qu'un projet em. 
bryonnaire car ne s fédérèrent que des syndicats 
de production d'énergie électrique dont le person 
nel était régi par un statut, lalssant en dehors le 
groupe de construction électrique et installation 
électrique, Sur le plan patronal, l'organisation à 
été réalisée. L'Union des syndicats de l'électricité 


eroupe : 
1) La construction électrique 


2) L'installation électrique 
3) La produetion 2€ la distribution électriques. 
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1 nous appartient done de mettre debout une 
semblable organisation 1 nous voulons obtenir des 
résultats intéressants. 

L'application existe déjà dans 1a région parisien- 
ne pour le placement des ouvriers de la métallur- 
&ie et de l'électricité sous la forme d'une commis. 
Son paritaire de placement, sous le contrôle du 
ministère du_ Travail et fonctionnant sous ls dl. 
reetion des services de la Préfecture de la Seine. 

Elle est ainsi composée : uit représentants pa. 
bronaux, quaire délégués pour ls métallurgie et 
quatre délégués pour l'électricité : huit représen- 
tanis ouvriers : quatre délégués pour la métal 
lurgie «et quatre délégués pour l'électricité. 

La raison de cetle commission unique réside 
dans l'intérêt de ces deux branches liées : métal- 
lurgte-électricité. ] 

Pour la construction électrique, il faut le con- 
cours des métallurpistes - mouleurs, fondeurs, ajus- 
teurs, tourneurs, fraisurs, ete. 

Des électriciens: boblneurs-électriciens, mon- 
teurs-électriciens, -ajusteursélectriciens, | mécani- 
cien-électriciens, 

Ceci est vrai duns les différentes spécialités de 
l'industrie électrique : éclairage électrique, force 
motrice: moteur, dymamo, alternateur ; ‘haute 
lenslon + transport électricité, TSF. ridio, lé 


phone. 

Louvrier métallurgiste travaillant dans l'indus- 
trie éketrique, et plus particulièrement dans la 
construction électrique, entre, pour. un. pouroentue 
important, dans notre industrie, mals ce même 
ajusteur ou ce.même tourneur peut, demain, tra 
valller dans la mécanique : automobile ou aviation: 
ms place reste donc au syndient d'induntrie des 
métaux. 

Mais (el n'est pas le cas des spécialistes de 
Véiectricité, qu'ils soient boblneurs, _manteurs, 
ajusteurr-électriciens,  mécaniciens-électriciens : 
qu'ils travaillent dans la lumière où dans a force 
électrique, ln haute tension, le téléphone ou Ja 
T8, qu'il soient en usine où dans les chantiers 
du Bâtiment, à l'entretien des magasins ou des 
banques. De même pour les manœuvres mpéclall. 
és des usines de fabrique de câbles, d'accumula- 
teurs, de TSF. d'uppareillnge électrique. Toutes 
les connaissances professionnelles de ces spécialis- 
tes de l'électricité, solt théoriques, salt pratiques, 
s'appliqueront dans Loutes les branches suivantes : 
soltures, aviation, usines, chemins de fer, ete, dés 
linstant que l'appareil à construire, à. installer, à 
conduire, est électrique : leur place ne xltue done 
su Syndient de l'Industrie Ejeetriqui 

Si on admet que la métallurgie se divise en de 
nombreusts branches : mécanique, automobile, 
aviation, construction. métallique, construction na 
vale, etc, l'industrie électrique se divise en Gi. 
verses branches elle aussi = 

1) Construction et installation lumière : instal 








éclairage publicité lumineuse ! 

2) Construction el installations diverses : médi- 
caie, appareils de mesure, chauffage électrique, 
accumulateurs, lampes électriques, câbles et fs 
électriques, apparelllage. électrique (lustres, etc.) : 

3) Construction et installation force et haute 
fension : moteurs, dynamos, alternateurs, commu 
fatrices, convertisseurs, transformateurs 

4) Application farce : traction (autos, camions, 
tracteurs, chemins de fer, tramways) : levage 
{rues ascenseurs, montecharges, ponts roulants, 
palans électrique : divers (réfrigérants, ventila- 
teurs, dynastars pour autos et avions, etc.) ; 

3) Construction, installation, transport, | Jorce 
étectrique et distribution : lignes aériennes, lignes. 
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souterraines, pylônes fer, bois, ciment, appareilia- | 
we de distribution, transformateurs : 





fer, ete.), léléphone privé, téléphone central, 4é- 
léphone automatique, télégraphie : 

7) Construction et installation TSF. rodio et 
télévision: TS.F-Wéléphonie, TSF-télégraphie. 
sonorisation, einématographie, radioméirie, 166vL 
sion. 


Ce rapport est la démonstration de la nécessité 
de constituer sur ce plan même une organisation 
fédérale de l'industrie électrique 

11 faut que ceux qui, demain, seront chargés de 
cette réorganisation, possèdent les qualités pro. 
fessionnelles et techniques parfaites, de façon à 
être les égaux des représentants patronaux, pour 
discuter aves eux sans le secours de conselllers 
techniques, étant, de par ces qualités, les dignes. 
représentants du syndicalisme ouvrier 


Albert CANE, 
Secrétaire du Syndicat Général des 
Industries Electriques, 
Ez-Secrétalre de l'Union der 
Syndicats confédérén de %a RP. 


Un miracle: la liberté par l'esclavoge 


Sous la pression, pourtant prévisi- 
ble, des impérialismes adverses naît 
en ‘réalité, avec Lénine, l'impérialis: 
me de la justice. Mais” l'impérialis- 
me, même de la justice, n'a d'autre 
fin que la défaite, ou l'empire du 
monde. Jusque-lé, il n'a d'autre 
moyen que l'injustice, Dès lors, la 
doctrine s'identitie définitivement à 
la prophétie. Pour une justice loin 
tainè, elle légitime l'injustice _pen- 
dant tout le temps de l'histoire, elle 
devient cette mystificotion que Lé- 
nine détestait plus que tout au mon 
de. Elle fait accepter l'injustice, le 
crime et le mensonge par la promes: 
se du miracle. Encore plus de produc- 
tion et encore plus de pouvoir, le tra- 
vail_ ininterrompu, la douleur inces- 
sante, la guerre permanente, et un 
moment viendra où le servage géné- 
ralisé dans l’Empire total se 
ra merveilleusement en son contraï 
re : le loisir libre dans une républ 
que universelle. La mystification 
pseudo-révolutionnaire a maintenant 
sa formule : il faut tuer toute liberté 
pour conquérir l'Empire et l'Empire 
un jour sera la liberté 

À. CAMUS 
(L'Homme révolté) 





SIMONE WEIL 


que nous avons aimée, quand il en était temps... (*) 


Le hasard m'est pour rien dans le fait que le 
petit groupe des syndicalistes révolutionnaires de 
là Loire connut Elmone Weil en 1992 De bonne 
heure, ainal qu'elle le raconte ellemême, elle avait. 
té éruue par les injustices sociales et son instinct 
Tavait portée du côté des déshérités. La perma- 
ménee de ce choix donne à sa. vie san unité. 

rés tôt elle fut attirée par les révolutionnaires. 
La Révolution russe, porteuse à l'origine d'un tm 
mense espoir, avait dévié, et les prolétatres y étaient 
maintenus en état de servage par la bureaucratie, 
nouvelle caste de privilégiés. confondant Volantai: 
rement Industrialisation et socialisme, Simone avait 
trop l'amour et le respect de l'individu pour être at 
Urée par Le stalinisme qui avait créé un régime dont 
elle devait Cire en 1933 : « À vrai dire, ce régime 
ressemble au régime que croyait instaurer Lénine 
dans la mesure où il exelut presque entièrement 
la propriété capitaliste : pour tout le reste il en 
es très exaclement le contre-pied. » 

Ayant ainsi éliminé du mande révolutionnaire 
les staliniens, elles rapprocha des autres grou- 
pes : anarchistes, syndicalistes révolutionnaires. 
Krotskyates. Elle était trop indépendante pour qu'il 
soi: possible de la claser dans un de ces grou- 
pes : cependant celui pour lequel elle eut le plus 
de =ympathie à l'époque oû nous l'avons connue 
était =ymbolisé par ln Réroïution protétarient 

Fondée en 1926, cette revue qui portait au dé 
But en sourtitre « Revue syndlealiste-communis- 
Le » rassemble autour d'elle des syndicalistes qui. 
emportés Dar leur enthousiasme pour ln révolution 
Octobre, valent adhéré au parti communiste et 
‘en avaient été exclus où l'avaient volontairement 
aulité en constatant que per: à peu la bureaucratie 
2 substitunit à la démocratie ouvrière du début 
Les deux figures les plus marquantes eu étaient et 
en sont encore Monatte et Louñon, tous les deux 
synélealistes révolutionnaires et de formation de 
bertaire. 

Simone entra en contact avec plusieurs des 
hommes qui animajent cette revue, et lorsqu'en 
automne 1991 elle fut nommée professeur au Iycée 
du Puy ce fut à eux qu'elle demanda de 1n molire 
‘en rapports avec des militants de cette région. C'est 
ainsi qu'un soir d'octobre elle vint ces nous pour 
# rencontrer Thevenon, alors mérmbre du consell 
ésdiministration de la Bourse du Travail à Saint- 
Etienne, secrétaire adjoint de l'Union départemen- 
ale confédérée de la Loire, qui s'efforçalt de re 
grouper ln minorité syndicaliste et de ramener à 
la CGT. la Fédération régionale des Mineurs, 
alors minoritaire dans ln CGTUU. et dont le se 
crétaire Pierre Armaud venait d'être chassé du 
parti communiste, 

Par Thevenon, Simone se trouva du même coup 
plongée en plein milleu ouvrier et en pleine ba 
gare syndieale, Elle ne demandait que cela. Cha 
que sesnaine, elle fit au moins une fois le voyage 
du Puy à SantEtienne et deux ans après de 
Roanne à Saint-Etienne, pour participer à un 
cercle d'études organisé à la Bourse du Travail, 
assister à des réunions où à des manifestations 

‘Son extraordinaire intelligence et sa culture ph 








121 Avant-propon d'Albertine Thavénon au Livre de 
Simone Well, La Condition ouvrière, qu vient de pa 
Falere aux Editions Galmard, dax 1e cotieetton Be 
Pair», Gitigée par Albert Camus. 


losophique lui permirent une connaissance rapide 
et approfondie des grands théoriciens socialistes et 
syndicalistes, en partleulier de Marx, Mais cetir 
connaissance théorique de l'exploitation capitaliste 
Si de a condition ouvrir ne ln natstaiait pas Elle 
Sroyait utlle de pénétrer dans In vle de tous les 
Jours des travailleurs. 

Au syndicat des mineurs, Pierre Arnaud repré 
sentait un beau 1ope de proléaire, Bien que per. 
manent, avait gardé toutes ses habliudes de te 
meur son langage, ses Vélements, el SUr(OUt 2 
Gonnclonce de clame. 11 était mineur et ne chere 
Ghait pus À passer pour rien d'autre, Slaone l'e 
fm, Rppréclant sa ferté, sn drolture et son dé. 
sintéresement, Autour de luh gravilalent des home 
mes habitués à se heurter durement à la vie. dont 
auelques-uns avaient serv dans les bataillons die 
elplinaires. Simoge esssya de s'intégrer à eux. Ce 
Hétalt pas facile Elle les fréquenta, s'nstallant 
avec eux À ln Lable d'un bre pour ÿ caser la 
éxoûte ou jouer à la belote, les suivit au cinéma, 
dans les fêtes populaires, leur demanda de l'em- 
mener chez eux à limprovise, sans que leurs fem 
mes fussent préveues, I étaient Un peu Sur Par 
T'attlaide de cette Jeune fille si nstrulte, qui shar 
lait plus simplement que leurs femmes. et dont 
les préoccupations leur semblalent extraordinaires. 
Cependant elle leur était sympathique, et c'est 
toujours avec amitié qu'ils revoyalent la + Pond 
Le» C1). Na ne l'ont pas oubliée. L'un d'enire eux. 
homme ample #11 en fut, Iui garda une fidèle aie 
feeton ; ur autre, rencontré 1! y A peu de Lemps, 
exprimia ses regrets en apprenant aa mort : « Elle 
ne pouvait pas vivre, elle était Crop imsruite. et 
alle no mangent par ». Geile double constatation 
caractérise ben Simone, D'une part, activité cé 
fébrale intense et contipue et, d'auire Dar. né 
lisence À peu près totale de 1 vie matérielle Dé 
équilibre me pouvant aboutir qu' une mort pré 
raturée C2). 

Quelle füt sa participation au mouvement syn- 
ail à cette époque ? Non seulement elle partic 
Pa au cercle d'audes de SaintEtenne, mais elle 
Faida À vivre en employant à l'achat de livres sn 
prime d'agrégation quelle considérait Comme un 
Privilège Iolérable. Elle renforça la calase de 50- 
Hidarité den mineurs, car lle avait décidé de ivre 
avec cinq francs par jour, prime allouée aux chô- 
meurs du pays au Puy. Elle mil dans le syndieai 
des imatuteurs de là Haute-Loire, où elle se rag- 
Drochalt au groupe de 1 € Bcole émancipée ». Au 
Puy, elle ne mél à une délégation: de Chdeeurs, 
Ge Qui Jul valut une beïle emmpagne de pres € 
des ”onauis avec son administration. Et, par-dessus 
fout, elle mit au point, après maintes discussions 

ne des miianté ei réfelons sur l'évolution 
Gi la “société dans un article paru dans la Réro- 
Tution prolétarienne d'août 1933, sous le titre gé 
néral de & Perspeilves ». Cette étude — partant 
em soustitre « Allonsmous Vers Une révolution 
Srolétarienne ? > — donne une \dée préche de ce 
Que Simone entendait par mnclalisme et qui est la 
€ souveraineté économique des travailleurs ei non 








1H) Poncis, Ponotes noms donnés aux habitants 
au Puy 

Ka) Mon Mar reneontra 11 y à quelque temps un. 
groupe important de nos anciens camarades Mineurs. 
Hi me rmconta qu'ils furent « ncenblés » d'appren- 
dre sa. mort, 
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pour 
une période indéfinie tout ce qui fuit à nos yeux. 
la valeur de ln vie humaine, 1 est clair que nous 

sem. 





Fréquenter les mineurs, vivre avec la paie d'un 
chômeur, réfléchir et éerire sur le mouvement ou 
Yrier ne pouvait lui suffire. Co qui paraissait emsen. 
el à la fols à son intelligence et à aa sensibilité 
— deux forces à peu près égales en elle — état 
de pénétrer intimement. les rapporté du travail et 
des travailleurs. Elle ne pensait pa qu'on pût 
parvenir à cette connalsnce autrement qu'en 2e 
fakant travailleur sokmême : aussi déclda-telle 
de devenir ouvriére. Ce fut un gros point de frie- 
Sion entre nous deux. Je pensais et Je pense en. 
core que l'état de prolétaire est un état de fair et 
non de choix, surtout en ce qui concerne la men- 
Lalité, c'est-h-dire ln manière d'appréhender la vie. 
Je mai aucune sympathie pour les expériences 
genre « rol charbon » où le £a du patron vient £ra. 
vailler Incognito dans les mines de son pêre pour 
relourner, son expérienes faite, reprendre sa vie 
de patron. 

Je pensais, et je pense eneore, que les réactions 
élémentaires d'une ouvrière me saurulent être celles 
d'une agrégée de philosophie lsue d'un milieu 

Ces idées étaient aussi celles de trois. 
Où quaire copains qui formaient je peilt. groupe 
des amis de Simone à Safnt-Etlenne, Nous les Iui 
exprimämes crûment, et peut-être même brutale- 
ment, eur nos rapports — affectueux — étant 
esempts de mondanités, D'autres raisons nous 
bousssient à la dissuader de mettre con projet à 
exéeution : son manque d'hablleté manuelle et 
son état de santé. Elle sufrralt de maux de tôte 
terribles dont elle m'écrivit par la suite # qu'ils 
mavolent pas eu l'obligeance de ln quitter », 

Si nous avions ralson en général, nous nous 
sommes trompés en ce qui concerne Simone. Da 
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avec ln 

famille, vie 

dans les mêmes conditions. matérielles que 

m'éerte 

suite des 

Marienne 

et son 

de es 

acuité 

travail 

ls, « Lous ces êtres 

jont elle se sentait la 

+ « Jai 

en ve 

drouille dans 1n clnsse ouvrière », écrivaitelle, De 

ete expérience lle restera marqüée Jusqu'à Ja fin 
sa vie. 

lle quitte la Loire en 1034 ct je ne devais plus 

la revoir, de reçus d'elle encore une carte alors 

qu'elle était miliciemne en Espagne chez les Ro 


soin de Urer les enseignements. de nes 
périences sociales. Pour moi — qui ai 
eu à l'intérieur du mouvement syndleal sans ÿ 
milter — je voudrais simplement porter témoi- 





pr. 














* apparent. Le 


une voie solitaire : la voie de Simone Well. 
Lorsqu'il m'est Arrivé de parler de Simone Well 
à mes amis, deux réflexions ont presque toujours 
té faites : x C'était une sainte », où bien alors 
# À quoi sert une vie comme lu sienne ? » En VE 
Hité, Je ne sais si elle était minte, mais beaucoup 


vations qu'elle sinfigeait, contre ln vie dure 
qu'elle s'imposait, 2t encore aujourd'hui je m'insur 
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demeurant Intéremmnt. 11 Juge a 
£'Aatache pur trop au té Dittormque den chomes 








‘remarquable : 
elle apparut comme le fruit de longues et patentes 
Études et se présente comme un emal d'explicetion 
intelligvnt et nuance du Dolchéviame vu au travemt 
de ms trois géants : Lénine, Troteky, Slaline 

at parlé le mois dernier du premier vOIGE du tp 
ae La dounesse de Lénine — #6 j'al dit qui se 
ferais À Londres en 190 sur la rencontre avec Lé- 
fige de pero (Ia Plume) alas Léon Trouky. 

Le cond voliirie nous catquit de 1002 à là guerre 
deiôié Comme son titre l'indique et comme le 
Ses listoire ce aomt Lénine et Trotaky qui appa 
Flan en Dlcine lumière mais déj, de façon. pie 
Sdique, surgit, ei et 1. Ia silhouette de Staline dont 
Peer question qan le tome TIL, 








détache cette cftation + 
 Aù contraire Ge Lénine, dont le but lointain 
écaie Un But pratique : la prie AU pouvoir, et qui, 


ne perdit Jariaie de rue cet objectif, fut un soupl 
sactelen, un homme de barre changeant la route 
de son bateau à chaque roe caché et à chaque Fa. 
Bide, Trolky élabors très LOL un principe nique 
Action, Imimuatile, Iatelieetuel (celui de là 4 révo- 
lution Dormasente ») et #7 tnt, l'appliquant bien 
où mai, aur une échelle nationale et ur Une échelle 
monaiaie, depuis 1905 Jusqu'au Jour Où 1 fut asas. 
sine. 

de rotlendreis également l'historique du moviet 
sant-Ptermbourg en 1006 et plus généralement la 
sense den soviets Au point de Vue Ehorique #5. pes. 











ce dans 1e ivre 1 On n'édite plus que les Au 
Leurs connus, les auteurs À succt tres, 8. 
oeurs, les débutants, qu'ils se débroullient… Pour. 
Quoi rétriineraiton ? Un éditeur n'en pas Un ble 
Tanthrope, C'est Un commerçant Qui veut réaliser des 

n'a pas d'argent à gasplilor. Les lecteurs 








bseur 
(Cette nouvelle œuvre qui n'en ont pas une reprend, 


où peu ren faut Le Uère au chapitre V (L'Europe 
au fourmant obeur) der Mémoires d'un révolution 


29-381 






+ Qu temps 
de Walter Hatheoau. 
Mais Vs ne valent Blu 
Sen. maaume, 





tombe, tout déchiqueté 
Hrévait d'un néo-capitn. 
Hisme” allemand Intei. 
uemment “et. Bumaine. 
sant ‘organisé, 


Que den éditeurs se mettent d'accord pour tirer 
d'une œuvre quelques chaplires et les publier À part. 
(et leur droit. Mais ou et fondé à Jour reproehes 
de ne pas Avertir « 1e cochon de PRYANt 2) 








MISTOIRE DE  PRIVAS. Enoaue contemporaine 
L1789-1860), par Elle MEYNIER. 440 De 1100 
COR Lio Be 


Ce Livre est l'achévement d'une œuvre conaidéene 
ble dont la petite ville Ge Privan qui en ent objet 
à touts ralsons de senorguellir. 








des fabriques » Jusqu'au commencement de ce ai) 
et un peu aù delh : enfants de huit ans ef méme de 
sains de HUft ans, souris, comme les adultes, à 
Journées de travail sant Jusqu'à 18 heures ! Con. 
diions d'hygiène et de travail déplorable, asiatres 
Hisérabies 





tations de sermente) + fait beaucoup plus fréquent 
que ne l'ont répandu certains Bisioriens %. 
(Ge livre honnête et savant ne sanalyes pas, 11 se 
lt et mérite une place d'honneur dans un Biblio 


t Dour conclure Dar OÙ nous aurions dû com 
mencer, lisez d'abord et méditer ln chaleureuse Gé. 
Ace que conssere M6 Lucien Lefebvre, membre de 
PImtitut, à l'haeme et À 20 œuvre. 

aourvon. 





M. FRAWDIN : GENGHIS KHAN traduction par 
‘André Cogniet. Editeur Payot, 238 D. 630 francs. 


Genghis Khan naquit à la fin du XU* décie, dans 
une tnbu mongole, à l'ouest du Inc Balkal. 11 est. 
contemporain qu rot de Prance PAiippe-Auguste À 
LA mor sen empire étend du Pacifique Au md de 

Las eos des chrétiens en terre aninte et au 
Days des Albigeois ne saut que bugatelies auprés des 
massneres qui ACCOMPAEDENT Mon CArnpagues lea. 
res Lapproche de ss querrlers Jette le panique. 
dans fe monde occidental re 











Ht nul In berté de conscience ; « Durs mon eme 
pire Chaque étre humain peut prier le aie Qu'il 
veut,» Politique habile, stratôge remarquable, Por 
ndiminbtrateur, accemible aux Idées de Justine et de 
tolérance, capable de sentiments généreux, À en Sue 
Gessun des Hommes de s0m Lerspa 

auteur suit avec sympathie la marche de son 
héros à Ja conquête d'un des plus grands empires que. 
le monde ait conaus 11 à 








godeur. Dés sa mors Genghus Khan est Dei par 
Lävre de lecture alate qu'on ME ayee plaiaie. 


Lemay. 





La librairie Marcel Rivière édite dans 3 colection 
Rubllothéque d'Histoire ue et Sociale l'our 
vrass de Tawney : LA Mallglon et l'Emor du Capite 
Meme. 

1 en nera rendu compte dans le prochain numéro. 








archives d'une inestimable valeur, Le Parti social. 
démocrate allemand, Déritier littéraire de Marx En. 
ui, postédait de nombreux Imédiis dont Riazanor 
But faire prendre des phatocoples comme 1} put 2n 
faire prendre dés manvserits détenus par le British 
Aluseurs, in New York Puble Library, etc, En poë. 
session de ces richesse, Riaranov eutreprit une 2. 
San monumentale en 43 raumes de l'œuvre de 
Mtars-Engels. (Marr-EngeleGuamtauegabe, en ABrég 
MEGA. Cinq furent publiés de 1926 à 1030. En 
1991, Miazanov, éliminé de l'utitut, fut remplacé 
par Adomiail. Ce dernier donna encûre six volumes 
Jusauen ‘196, Depuis cette die, seules ont va 1e 
les « publications" lsolées, parfola. dissémninées 

ans de perlodiquen: mor sue Dan d'ensede 
Vingeneur volumes avaient paru en rome en 1047 
L'arsivés des nasis au pouvoir provoque la die 
person. des archives d\ Part social-démocrate Alle. 
man. La plus grande partie trouva lefuge à 11ne 
diut international dhbtoue sociale d'Amsterdam, 
mais on peut dire que l'Europe occidentale ne D 
sde plus à l'heure actuelle Féquivalent des Dhoe 
copies prises Jadi par Rlazanov. Etat de choses d'au. 
£ant plus regrettable que les documents de l'Institut. 











lan Rue, des Otmissionss. (1), 
Qui donnera et quand donsera-Lon une édition 





intégrale de l'œuvre des deur théoriciens Qu. sta. 
Marne dont we réclame pis de ln moitié de Yhume 
ET am 


{1)_Une note de Pierre Pascal, prafeueur de russe 
à is sorborns 





eut 
somalet des œuvres Httéraires de Dostolevakt PO 
Par des Editions G'EUAt en 1090. 


LES LIVRES Du MOIS 
Eugen Relgin : Romain Rolland. Tdiclones 4 Hu 

mandat », Montevideo. 1681, 208 D: 

nor Borne : Les derniers temps, Grasset, 448 5, 





L'U.GT.T. S'ADRESSE A L'OPINION 
DEMOCRATIQUE INTERNATIONALE 


La Tunisie se trouve présentement à un tournant 
diélr de où lt 

Apris ‘70 année de protectornt qui là pratique 
en pitt de (our Je tunis de sa ouverte 
et Ta plongée dans un 2egime d'explaltation et 
Amina Va KO qui repmeid 1 vie du malt Après 
avale forgé Len Instruments de sù Mpération poirtique 
Escale 

L'UOTT, oraniation syndicale ationate indé 
pendante ef authentique se "trouve placée à l'avant. 











Que ln classe ouvriére, arçanlske et consciente, brab. 
Sir le drapeau de a Iutie pour le Drogrés social 4€ 
Fa uberté dans le bien-être. 

La réunion des divers organes de l'organisation des 
ations Unies otre à is clame ouvriére tunisienne, 
par la bouée de l'UGTT. qui est son porte-parole 


Je plûs qualifié, 1 poasiblite de faire entendre «a 
voix. Elle s'adreme alnal à la conscience. Internatio 
pale pour faire connäitre les vraie problèmes qui Dré. 
cecupent les travailleurs dun pays plus que Jamais 
SEcide À se Lbérer de ses chalien. 

(Cette bération stra paur la classe ouvrière la 2. 
rantie ‘du prosrès sociale par là sunoression des maux 
ont elle souffre martellement. 

La brochure que FUGTT, dittuse à cet effet (1) 
se propose de Inire écléter In vérité au sujet dos mé. 
faits du régime imposé ait peuple tunisien. Elle in 
dique en même temps le soul de In classe ouvrière 
Sreanlste dans an centrale syndicale nationale, d'age. 
porter à la situation présente des solutions construe 
Aves par la rénluntion d'une série de maures Dre. 
pres À assurer nUX masses populaires des. conditions 
de travail et de vie meilleures 


T1) Adfeme de IUIGTT. à Tunis, rue Sidi AM 
Amoux, passe BA. Ameur. 




















FAITS 
«+ DOCUMENTS 


Les faits du mois 


VENDREDI 26 OGTOBRE. — On communique le ré. 
sullat des éleetions britanniques qui donnent aux 
Contervateurs Ja majorité des sièges mur Come 
mUneS, mais laissent aux travailistes 1à Majorité 
des Voix. 

Nouvelle réusion pour les pourparlers d'arme 
tice en Corée. 








DIMANCHE 24. — Exections au Consell National de 





MARDI 30. — Moetines des fonctionnaires à Paris, 
séparément 


"oraauisés "par le GOT. PO. et là 
SPC. 
VENDREDI + NOVEMBRE. — Snnglantes 0 





EE Tanger. 

Le Conseil Supérieur de l'Edu 
refuse de donner mon avin mur l'application des 
Jos antilaïques. 

LUNDI 5, — Léon Jouaue roçoit le prix Nebul de 
a paix. 
MARDI, — Ourerture A paris 








dent Truman pour Un contrôle des armements. 

SEUDI 4. — À l'ONU. violente réplique de AL. Vy- 
Ehmiky (USB) aux propouitlons oecidentalen. 

Fin de In grève den 40ekers de New-York et de 

Boston qui Aura duré 39 Jours 

VENDREDI 9. — Grève de 34 heures du personnel 
‘enselunant pour protester contre les is at. 
indus. 

SAMEDI 10. — Succds des troupes françaies au 
sud-outst de Manole 

LUNDI 12, À l'OM. discours de M. Eden (Gran. 

étage). 


Portes dun commandement suptème allé 
en Moyen-Orient, par les USA, ln Prance, l'An 
Alerte” ot la Turquie, 

Evocntion de l'atfaire maroeuine à L'ONU, par 
le délégué de l'Irak. 

MARDI 13. — Extension de là arève des mineurs du 
Nord et du Pas-de-Calais. déclenchée Dar In 
GOT. pour protessr contre le « ticket mode 
rateur »aur le produits pharmaceutiques. 

MERCREDI 14, — Manifestation de 400.000 personnes 

‘Gale pour protmter contre les incidents 
sanglants de la soie du canai de Suez. 
Elections aux Philippines, marquées par de 
sanlantes bagarre. 
gongrés de la Pédération autonome de l'Edu- 
cation Nationale. 
(6. — Comité national confétéral de 18 
0. 























VENDREDI 23. — Accord à Pa-Mun-Jom, en Corée, 











Æ propos des textes fournis 
sur l’école en U.RS.S. 


Dans l'Ecole Syndicaliste de la Loire, nous rele- 
sons l'article ci-dessous, Tous les syndicalistes — 
pas seulement ctux de l'enseignement — seront 
Intéressés par le déroulement dé cette afiaire, A 
notre ami Prane, qui en a pris l'heureuse initiatore, 
nos demanderons de tirer, pour ln RP, les con- 
clusions de cette confrontation. 

Xu novembre 1960, Ciauset, membre du Bureau 


sationat au AN, demandait À PEeole Libératrice de 
publier un article Intitulé : « Aprés Un Voyage en 


URSS, » et relatt à l'école soviétique. 

LEvole Libératriee refus de publier, Les cama 
rudes ctyéttater demandérent alor ln publiention de 
Farticle retusé dans Lous lea bulletins des sections 





demanda dus renselgnements. d'autres DOI de rue. 
des Lexion, Je pus fourair, dans {rois Numéros ruccee 
M de « notre bulletin ? un certain nombre de 
Lessons offiiots, dont Je m'ésals assuré l'authenticité. 

Je demandais à mes camarades cégétiates d'appor: 
ser des prévisions sut officielles et aussi autre. 
tiaues. Je ne reçus que des Inriltei, En amemblée 
sénéraie, au conell syngicai, dans le bulletin, dans 
W'preme régions même J'eus Ven Bonrieur de l'art. 
Jarie jourde stalinlenne. 1 est plus Tactie d'insuiter 








département. des. encouragements. cer. 
lains Filen rogroupérent ceux que l'injure n'efrrale 
paint, elles re Drouvérent AUMOUT Que J'avais, 
far elles témolgnalent de In pauvreté et de la mau- 
Faie foi de mes naveraires. 

Au cours d'un conseil syndiéal, deux camarades, 
emporté par leur élan, me mirent nu défi de moe 
Sref des oufginaux des étations relevien dune Je Bu. 
letin de le Loire L'un d'eux afirma même qu'en 
Eng minutes Al était capable de me confondre. Jai 
relevé le défi, Len originaux mont dant le départe- 
mat J'ai, À HN Guposon, une douvaine de Uvres 
seoiairès soviétiques actuels, aoprouvés par le mi 
mate rue de l'Eguestion. J'ai À min Glapamition 
auslaues-uns des Journaux eités où des photocopies 
Sérifiables. J'ai pris la peine de donner les textes à 
Vos traducteurs différents pour Venir compte. de 
Kout, ec agir en toute amurance et Loue hannéteté. 
Ces livres ces Journaux, ces Lextes Maront montrés 
2 traduits, le jeudi 39 novembre, à 14 heures, Hôtel 
de Ville de Saint-Etienne, salle doan-Jaurèe. 

La débat et ouvert à tous les instituteurs de 1a 
weeflon. Notre camrade Clauses, auteur de. l'article 
Haiti, a été mmvité oralement, le 11 0ctobxr, 1ovité 
par écrit lo 10 oetabre 1961, invité de Douvesu le 
Z'novembre par lettre recommandé. 11 doit amener 
fulmême Wu traducteur rume. 1 appartient aux 
camarades cégétintes de la Loire de me. confondre 
et le les défie de Lo faire. Nous invitons les. Inst. 
Auteurs à venir nombreux. 








ENTRE NOUS 


COMPTES D'AWJOURD'HUI ET DE DEMAIN 
On trouvers, dans ee numéro, les comptes pour 2n 
périodé allant du 29 seprembre Aù 20 novembre. On 
Deut Voir que notre « trésorerie » n'est pas spéciales 
ment à lale Emayons ensemble d'en comprendre les 











nan chlétren Lou les anis 
que notre Indipendnnee 

La chique postal de In 
À tous les carrarades qui, cOmime nous, sernient. bien. 
Contenu de trouver dans le sabot de Noël de Ia RA 
ua miock de papier | 

“Main To cahier ds nouveau abonné et auist AO 
jours ouvert. Envoyez des Lien d'abonnés Dole. 
Mieux, envoyes de quaI faire Un mertice deal à Un 
camarade Qui peut saboURer, QUI #abonners A nous 
connait 8e qu actuellement, VA nous lenore, ne peut 
le faue, 

La Va de Ja RP. n'a de Mgnification Que ai elle 
ent'talte de l'effore de tous, 


ae 
aoû DA 











REMARQUES 


Essoftier (Vaucluse). — « Mo réabonnerent avec 
un peu de retard. Le Hhôbe me Fait habiter lus 
d'une semaine dans Une lle étroite. de lle toujour 
Pas todjours d'accord, 

ot peutatre 


Ms “attenteurs de PER ee lex crorauts sont ben 
lus nombreux que les esprità Libres. » 

Bonn (Lolrelntérieure). — « Par toujours d'ac 
«cord, mais comme l'mparalite est de mise à 1e RPa 
Jégou envote mn rétonnement plus 600 1e. de 
soutien. » 

Fe Lasnent (Oil. — « Je ne suis pes beaucoup 
daccord avec le onchuons que l'on peut tirer de 
F'ansembie de vos article Mon PO. amercanophille 
at en baise. Cependant, votre revue m'intarene 8t 
Je pergrale Beaucoup en m'en privant. Done Conte 

Tous mes vœux pour votre réuseite dans Ia « quête 
de a vérité 3. 

den Gornee (Park). — « Mon rénbannement plus 
un DOUÉ quelque chose (800 fe) Dour rous prouver 
guetie continue D lire in RP, AVE Diane #6 indé 

ON 





ce qui nuit à son déve 








Le gérant 2 J-P. FINIDORT 


Impr. « Editions Polyglottes >. 
HR 227 de Gharemon. Parois 








D'où vient l'argent ? 


DU 21 SEPTEMBRE AU 20 NOVEMBRE 1951 





BaGErTLS 
‘Avonnements + 
‘Ortinaires S568s 
Soutien 14500 
sos 
Souscription 7488 
Vente 1300 
Fabia 4009 
Araace Dour ncbèt papier 550 
éaiieurs 200 








Recettes totales ca780 
Oälase et ebéques postaux ie 90 séptétabre LES #71 





amsn 
oxrrsses 
Impression. (séptemire-cécre) ua1e 
Paplee (Mpl-OL) 28187 
Tanbrags, révtase, espédilton ce 
Tétpbons 420 
Frais généraux divers 107 
Dépenses totales 2sa0iT 
Soldes au 20 novemre 
Came 


Gbiaum postaüx 





Balance 


DETTES AU 20 HOVEMBNE 1 
Improsion, numéro de noreenbre 
Timbrags, routage, expédition {10% } 
Papier (nov 











MOUVEMENT DES ABONNES 


Au 29 veptermbre Ê 106 
Abonnement nouveaux Ë 33 
us 
Désabonnements 2 suppressions C] 
358 


LES ABONNEMENTS DE SOUTIEN 

æstéve (Gard) 1000 : De 3. Lefévre (Puy-de-Dme) 
1000 + Francia Hub (Paris) 1400 ; René Colin (Bel. 
Sique) 0000 ; Sorim (Loure-Torérioure) 1000 ; = PE 
Su Marie) 1000 : Djoutitch (Var) 1000 : AL Maurel 
IBasseAlpes) 100 : M Janet (Para) 1000 : Re. 
Srase (Haute-Oaronsel 1000 :  Marcadet (Beïne-ct. 
Oise) 1000 : Depau (Paris) 1000. "Total + 14300 


Franen. 
LA SOUSCRIETION 
Thomus (indre) 109 : J. Laplaud (Haute Venns) 
220; Batanarean (Drôme) 100 ; JL. Coenëe (Bat. 
metMnine) 20: E Moraiohe (Deux Sven) 100 : 
3/8. (Aller) 196 : À Lapraë (Hauto-Savaie) 200 à 
1. Noueile (Selné-ot-Oiso) 100 ; J. P. Bremand (Bab. 
DeseLoire) 125: R Marin (Paris) 125: 3L Belle 
flsëre) 20 : P. Boutin (Patls). 200 








300 : 








ré (RBÔME) 100 + 
M Vordelhan (ouchesdu-ftngne) 100: 1. Liquiére 
Crau) 100 : 
300 : Le Hot (Bete) 20 ! 
TOI + 7436 Fraten. 
Le 

Moupcot_ (iaute-Marn 

5000 








200 : 
“= Tolat à 5.300 trance 





‘achète à 





Un cadeau pour un militant 

Un live pour un militant 
Un cadeau pour un parent 

Un liue pour un parent 
Un cadeau pour un enfant 


Un Live pour un enfant 


La Documentation Economique et Syndicale 


Coopérative d’Edition et de Librairie 
198, AVENUE DU MAINE, PARIS XIV: 


Tél. : SUFfren 66-71 


Expédition en province — Part à la chorge 


CCP PARIS 5450-00 
Ras 




















LES CHEFS-D'ŒUVRE 


DE LA LITTERATURE 


PROLETARIENNE 
“Un peuple qui ne lit pas est un peuple 
au cerveau mort, à l'action morte ” 


Marcel MARTINET 


LISTE NUMERO 3 


Marcel MARTINET. — Culture prolétarienne. Essai (190 p.) 
Romain ROLLAND. — Colas Breugnon. Roman (190 p.). 
Sally SALMINEN, =— Sobles mouvants, Roman par le célèbre auteur de 


« Katrina ». Traduit du suédois (250 p.) 


Peter EGGE. — Hansine Solstod. Le meilleur roman du grand éerivain nor- 
végien (290 p.}. 


Emmanuel ROBLES. — Travail d'homme. Roman (Prix du Roman populis- 
te 1945). Cortonné (310 p.) 


Julien BLANC. — Joyeux fois ton fourbi. Roman (Prix Sainte-Beuve 1947) 
Julien BLANC. — Confusion des peines. Roman (260 p.). 
Jean SAUVESTRE. — Lou Cordil. Un excellent roman paysan (250 p.} 


Jean MALAQUAIS. — Planète sans visa. Romon (Prix Théophraste Renau- 
dot}, (688 p); 


Florence LITTRE. — L'Adolescente émerveillée. Le premier roman d'une 
jeune institutrice (250 p.) 


10 LIVRES NEUFS D'OCCASION D'UNE VALEUR DE 1.800 FRANCS 
POUR 1.000 FRANCS (FRANCO DE PORT). 


{Liste n° 1 entièrement épuisée ; quelques lots seulement de [a liste n° 2.) 


Adresser commandes et fonds à 
Ferdinand TEULE, 1 bis, rue Eugène-Gibez, Paris-XV. C.C.P. 6003-86 Paris, 











